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DÉCRET 
de M. le Président de la République 

RELATIF A LA 

Création en France d une Armée Polonaise 

RAPPORT 
A.XJ PRÉSIDENT JDE T̂ A. RÉPUBLIQUE EHANÇAISE 

l^atiâ, le 4 juin i<)i']. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

Le nombre des Polonais qui prennent déjà part à la lutte pour le droit et la liberté des peuples, ou qui sont 

susceptibles de s enrôler au service de la cause des alliés, est assez élevé pour justifier leur réunion en un corps distinct. 

D'autre part, les intentions des gouvernements alliés, et en particulier du gouvernement provisoire russe, au sujet 

de la restauration de l'Etat polonais, ne sauraient mieux s'affirmer qu'en permettant aux'Polonais de combattre partout 

sous leur drapeau national. 

Enfin nous estimons que la Erance doit tenir à honneur de concourir à la formation et au développement d'une 

future armée polonaise. Les affinités qui unissent nos deux races et l'affection que les Polonais n'ont jamais cessé de 

.témoigner à notrepaijs nous font une obligation morale de participer à cette touchante et glorieuse mission. 

Si vous partagez cette manière de voir, nous avons l'honneur de vous prier de bien vouloir revêtir de votre 

signature le décret ci-joint. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'hommage de notre respectueux dévouement. 

Le Président du Conseil, 

Ministre des Atïaires Étrangères, 

A. RIBOT. 
Le Ministre de la Guerre, 

PAUL PAINLKVÉ. 

CHAQ.uk
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Le Prés ident de la République française, 
Sur le rapport du Président du Conseil, Ministre des 

Affaires Etrangères, et du Ministre de la Guerre, 

Décrète : 

ARTICLE PREMIER. 

Il est créé, en France, pour la durée de la guerre, une armée polonaise 
autonome, placée sous les ordres du haut commandement français et combattant 
sous le drapeau polonais. 

ART. 2. 

La mise sur pied et l'entretien de l'armée polonaise sont assurés par le Gou­
vernement français. 

ART. 3. 

Les dispositions en vigueur dans larmée française concernant l'organisation, 
la hiérarchie, l'administration et la justice militaire sont applicables à l'armée 
polonaise. 

ART. 4. 

L'armée polonaise se recrute : 
1" Parmi les Polonais servant actuellement dans l'armée française; 
2° Parmi les Polonais d'autres provenances admis à passer dans les rangs de 

l'armée polonaise en France ou à contracter un engagement volontaire pour la 
durée de la guerre au titre de l'armée polonaise. 

ART. 5. 

Des instructions ministérielles ultérieures régleront l'application du présent 
décret. 

ART. 6. 

Le président du conseil, ministre des affaires étrangères, et le ministre de la 
guerre sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent 
décret, qui sera pubbé au Journal officiel de la République française et inséré au 
Bulletin des lois. 

Fait à Paris, le 4 juin 1917. R. POINCARÉ. 

Par le Président de la République : 
Le Président du Conseil, 

Ministre des Affaires Etrangères, Le Ministre de la Guerre, 
A. RIBOT. PAUL PAINLEVÉ. 
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L'ARMÉE POLONAISE 
EN FRANCE 

Finis les jours de notre impuissance ! Les 
Yceux ardents des champions de l'Indépen­
dance de la Pologne, de ceux qui luttèrent 
pour la réunion de ses terres morcelées, 
ces vœux sacrés se sont réalisés. 

L'idée d'une Armée polonaise indépen­
dante en France est aujourd'hui un fait 
accompli. Nous saluons ce jour, les yeux 
pleins de larmes de joie. 

Nous le saluons comme la juste récom­
pense qui nous était due pour notre foi iné­
branlable en la solidité des liens inviolables 
de fraternité qui, depuis des siècles, unis­
saient la France à la Pologne. 

Nous saluons en lui l'aurore de notre 
résurrection, de notre liberté, de notre in­
dépendance. 

L'Armée polonaise en France ! 
Sera-t-elle semblable aux légions de Dom-

browsld, à ces bataillons numériquement 
faibles formés avec le consentement du 
général en chef et dans les rangs desquels 
se pressaient les débris de l'armée de Kos-
ciuszko ? 

Non ! 
L'Armée polonaise en France ne sera rat­

tachée à la tradition glorieuse des légions 
que par le souffle puissant d'héroïsme qui 
les anima. Il y régnera le même esprit que 
celui dont étaient fiers les modestes déta­
chements polonais de 1797. Comme jadis les 
troupes de l'immortel Donibrowski, l'Armée 
polonaise d'aujourd'hui, nous le croyons 
ferme, aura le bonheur de rentrer victorieuse 
en Pologne. 

L'Armée polonaise en France sera « au­
tonome », c'est-à-dire que ce sera une 
Armée nationale polonaise. 

Cette Armée combattra sous l'étendard 
polonais, elle sera commandée par des offi­
ciers polonais, ses uniformes seront polo­
nais, elle prêtera serment à la Pologne Uni­
fiée et Indépendante. 

Elle sera i'orte à toutes épreuves comme 
l'acier. 

Elle sera munie de tout ce que veut au­
jourd'hui l'art de la guerre. Ce sera une 
armée modèle. 

Elle revendiquera l'arme à la main la 
force imprescriptible de nos droits. 

Au bas des notes diplomatiques qui ont 
annoncé notre Unification et notre Indépen­
dance, elle inscrira en lettres de feu le mot 
sublime « Pologne ». 

Ce seront des principes démocratiques 
-qui présideront à la constitution de cette Ar­
mée, principes dignes des traditions de 
notre Chef, l'immortel Kosoiuszko, dignes 
•de la grande République sur le sol de la­
quelle elle est appelée à naître. 

L'emblème de l'Aigle blanc répandra sur 
tout le monde ses rayons éclatants. Le soldat 

verra respectée sa dignité de citoyen. Les 
privilèges ne seront dus qu'au mérite per­
sonnel. 

L'Armée polonaise en France sera le sym­
bole de l'Unité indissoluble de notre Patrie 
reconstituée désormais pour toujours. Cette 
armée ne sera formée uniquement que de 
Polonais. 

Au Volontaire, elle ne posera qu'une 
seule question : « Es-tu Polonais ? » 

Pareille au soleil qui sèche le matin la 
terre détrempée par une avei'se de nuit, 
l'Armée polonaise réunira en un organisme 
puissant tous ceux, sur qui pesait jusqu'ici 
la malédiction de l'esclavage et de leur rat­

tachement à des Etats différents, elle séchera 
les larmes de notre pauvre peuple condamné 
dans sa misère à errer à travers le monde 
entier. 

Elle ouvrira en premier lieu ses ranges à 
tous ceux qui, à l'Occident, se trouvent dis­
séminés dans des unités, des divisions et 
des armées différentes. Ils formeront la base, 
le noyau autour duquel se groupera une 
force imposante, animée d'un esprit puissant 
et des plus purs sentiments patriotiques, 
une force appelée à jouer un rôle de grande 
portée dans l'histoire de notre pays. 

Voilà ce que sera l'Armée polonaise en 
France ! 

Fédération des Sokols Polonais en Europe Occidentale 

A nos Frères-Sokols des Etats-Unis de l'Amérique du Nord, 

A nos Frères-Sokols du Canada, 

A nos Frères-Sokols de l'Amérique du Sud, 

A nos Frères-Sokols dispersés dans toute l 'Europe Occidentale, 

A nos Frères-Sokols de la Fédération. 

Compagnons, 

Béni soit dans les siècles le nom des 
Sokols Polonais ! • 

Bénie soit la. Providence qui nous a 
permis de vivre des heures pleines d'une 
telle allégresse ! 

Je vous annonce, Compagnons, une 
grande nouvelle. 

Sur l'initiative du gouvernement de 
la République Française, il se forme 
actuellement ici, en France, une Armée 
nationale polonaise, indépendante et 
autonome. 

Cette Armée combattra sous le dra­
peau polonais, sera commandée par des 
officiers polonais, aura une tenue polo­
naise et prêtera serment à la Pologne 
Unie et Indépendante. 

Tous les officiers et soldats polonais se | 
trouvant dans une des armées alliées sur 
le front occidental, au Maroc, en Algé­
rie ou en Orient seront réunis dans un 
camp polonais pour former les cadres 
de la future Armée Polonaise. Tous les 
Polonais passeront dans l'Armée Polo­
naise avec leurs grades respectifs ; les 
titres de nos compagnons Sokols seront 
respectés. 

Notre Fédération, comme vous le sa­
vez, Compagnons, dès que la guerre a 
éclaté, a tenu ses serments sacrés. C'est 
elle qui a organisé les premiers déta­

chements des Volontaires polonais dams 
l'armée française, et elle a subi des per­
tes douloureuses au Champ d'Honneur. 
Le Moniteur de notre Fédération a péri 
de la mort des braves à la bataille d'Ar-
ras ; à ses côtés est tombé le président 
de la Société des Sokols de Barlin a» 
milieu de ses camarades Sokols, qui, par 
leur mort héroïque, ont fait revivre 
la tradition de la bravoure du soldat 
polonais. 

Les Sokols de notre Fédération ont 
donné aux Volontaires polonais en 
France, à ces précurseurs de l'Armî^c 
polonaise, la fleur de leur jeunesse. 

Aujourd'hui, ils jetteront dans ia 
balance de notre sainte cause jusqu'à 
leurs cadres. 

Au ralliement, Frères-Sokols ! Accou­
rez tous sous l'étendard national ! Posons 
la pierre angulaire de la Pologne Uni­
fiée et Indépendante ! 

Accourez tous jusqu'au dernier ! Rem­
plissez les rangs de l'Armée polonaise. 

Que ceux de vous, Compagnons, qui 
sont à l 'étranger ou bien au delà des 
mers, s'adressent aux Ambassades ou 
aux Consulats de France. Leur concours 
vous est assuré pour vous faciliter 
votre incorporation dans l'Armée natio­
nale. 
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Quant à ceux de vous, Compagnons, 
qui habitez sur le sol de France, qu'ils 
s'adressent directement à la Mission 
Militaire Franco-Polonaise. 

N'hésitez pas un seul instant ! L'heure 
du Grand Rassemblement a sonné! 

Vous l'attendiez cette heure depuis 
de longues années ! Elle est enfin venue ! 

Frères-Sokols ! celui qui a été appelé 
à présider votre Fédération en Europe 
Occidentale, s'enrôle lui-même sous le 
drapeau. C'est pour lui un simple devoir 
mais aussi le plus grand honneur d'avoir 

été admis à être le premiervolontairede 
l'Armée polonaise, qui se constitue actuel­
lement. 

Accourez tous. Compagnons ! 
Venez isolément, venez par groupes, 

venez par organisations, par sociétés, 
venez par détachements entiers ! 

Je vous attends ! Vous viendrez tous, 
parce que vous êtes Sokols, parce que 
vous êtes Polonais, parce que vous êtes 
les flls fidèles de la Sainte Pologne, 

yalut ! 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S K I , 

Président de la Fédération des Sokols-Polonais en Europe Occidentale 
Premier Volontaire de l'Armée Polona.ise en France. 

5 Novembre 1916-5 Juin 1917 

Le 5 novembre 1916, par une déclaration sen­
sationnelle, les deux Kaisers germaniques fai­
saient mine de disposer souverainement de la 
nation polonaise. 

Occupant la Pologne depuis quinze mois, ils 
se résignaient enfin à luidonnersur lepapier,la 
promesse d'une organisation autonomique. 

Si incertaines et si fallacieuses que fussent ces 
promesses allemandes, la Pologne ne pouvait 
manquer d'en tenir compte. 

Soumise aux Empires du Centre, écrasée par 
leurs formidables armées, abandonnée à l'arbi­
traire de ses nouveaux maîtres, de quel côté 
l'infortunée Pologne aurait-elle pu tourner les 
yeux? 

Du côté de la Russie '^ Vers cette anarchie la­
tente que Varsovie connaît si bien pour en avoir 
si longtemps supporté les effets ? Vers ce désor­
dre énorme et calamiteux, où les Polonais aver­
tis sentaient poindre déjà la trahison prochaine ? 
Vers ce tsarisme incohérent et incompétent, 
tour à tour prometteur et trompeur, menteur, 
et complémenteur, menacé d'une débâcle 
finale, et capable, dans sa détresse, de signer 
une paix honteuse aux dépends môme de la Po­
logne? 

Deux mois auparavant l'offensive de Broussi-
lof s'était arrêtée, au moment même où la malheu­
reuse Roumanie entrait en guerre pour se faire 
écraser. La monarchie branlante de François-
Joseph que l'on croyait voir se briser au premier 
choc, avait abattu ses deux dangereux voisins, ser­
be et roumain; l'Italie était tenue en échec; la 
France et l'Angleterre avaient assez à faire pour 
regagner la Belgique perdue et les départements 
envahis; nul secours immédiat ne pouvait venir 
à la Pologne, ni de l'Occident ni de l'Orient. 

Lourdement écrasée par la force germanique, 
la Pologne devait vivre néanmoins et sauvegar­
der ses intérêts nationaux déjà si compromis par 
les invasions répétées des Russes et des Alle­
mands. 

C'est à cette tâche patriotique que voulut se 
consacrer le Conseil d'Ktat provisoire, nommé 
à Varsovie au début de janvier dernier. 

Le Conseil d'Etat polonais a-t-il réussi dans 
ses desseins? Assurément, puisqu'il est parvenu 
à retarder la formation de cette armée que l'Alle­
magne s'efforce de lever en Pologne pour la 
tourner contre la Russie. 

Cette œuvre négative du Conseil d'Etat a été 
plus efficace peut-être que son œuvre positive, 
contrariée constamment par l'hostilité germani­
que. 

Mais la révolution russe éclate. Les révolu­
tionnaires bourgeois promettent à la Pologne 
une sorte d'union libre avec la Russie ; les révo­
lutionnaires socialistes lui promettent presque 
aussitôt la liberté et l'indépendance complètes. 

Les puissances germaniques effrayées de ce 
débordement libertaire s'efforcent d'abord d'en 
cacher le sens et la portée à la Pologne prison­
nière ; pendant quelques semaines elles réus­
sissent à donner le change à l'opinion polonaise; 
mais enfin Varsovie connaît les déclarations 
authentiques du gouvernement provisoire de 
Pétrograd et la i^ologne est éclairée. 

Elle apprend que la Russie démocratique 
renonce à tout esprit de conquête, qu'elle ne 
prétend pas ramener ses troupes à Varsovie, 
encore moins ses fonctionnaires, et qu'elle salue 
chaleureusement la renaissance prochaine d'une 
Pologne également démocratique. 

A cette nouvelle, le Conseil d'Etat de Varsovie 
cesse ses fonctions et renonce à collaborer avec 
les autorités germaniques maîtresses de la Polo­
gne ; le Club polonais du Reichsrat, les 72 repré­
sentants de la Galicie polonaise, demandent à 
Vienne la libération do la Pologne autrichienne 
et, son rattachement â la Pologne unifiée, « ayant 
un accès à la mer ». 

l,e tsarisme effondré, la crainte de la Russie 
dissipée, la Pologne retrouve aussitôt les innom­
brables liens qui l'unissent aux démocraties de 
l'Occident, et du jour où la libre Amérique 
apporte aux Alliés le secours de sa formidable 
puissance, la Pologne confiante dans les géné­
reuses paroles du président Wilson, 'la I^ologne 
réconfortée ne doute plus de sa voie ! 

L'Angleterre etla France cependant semblaient 
encore se réserver, et certains Polonais se rappe­
lant les enthousiastes manifestations d'autrefois 
étaient près de trouver bien tièdes les Alliés 
d'Occident, la France surtout. 

La France, au cours de cette crise, n'a point 
parlé sans doute comme elle faisait autrefois; 
mais elle a fait mieux, elle a agi. On saura peut-
être un jour tout ce qu'elle a fait, tout ce qu'elle 
a tenté auprès de la Russie, et aujourd'hui, la 

création d'une armée polonaise en France n'est 
que l'aboutissant naturel de la politique d'affec­
tion et de sympathie que la France a poursuivie 
depuis trois ans à l'égard de la Pologne. 

Certes, « l'armée » polonaise en France ne 
saurait être qu'un appoint aux forces énormes 
franco-anglaises luttant sur notre front; mais la 
nouvelle armée polonaise vaudra moins par le 
nombre de ses combattants, que par le symbole 
merveilleux qu'elle doit représenter. 

Le 5 novembre 1910, quand elles se croyaient 
sûres de dominer la Pologne, les puissances ger­
maniques ont prétendu mettre sur pied une 
armée polonaise etla faire servira leurs desseins; 
après sept mois d'efforts elles n'y sont point 
parvenues. 

Le 5 juin 1917, la France vient de proclamer 
la réunion en une « armée polonaise » de tous les 
Polonais qui combattent ou qui veulent combattre-
avec elle pour la cause nationale ; les Alliés de 
la France donnent leur approbation à ce projet 
et la Russie déjà commence à grouper en corps 
distincts les troupes polonaises dispersées dans 
ses armées et elle leur restitue les drapeaux 
nationaux de 1831. 

En présence de cette armée nouvelle de la 
Pologne dont les tronçons vont se trouver en 
France et en Russie, que pourrait bien signifier 
une armée levée en Pologne sous les ordres de 
l'Allemagne ? Contre qui cette armée récalci­
trante que les puissances germaniques n'ont pu 
rassembler jusqu'à ce jour, contre qui tournerait-
elle ses armes ? Contre la Russie qui a cessé 
d'occuper les territoires polonais et qui renonce 
à les reprendre ? Contre la Russie qui proclame 
son amitié pour la Pologne, qui reconnaît son 
indépendance et donne pour gage de cette indé­
pendance l'organisation d'une armée polonaise. 

Non ! les forces qui restent à la Pologne ne 
doivent point grossir les régiments polonais 
enrôlés malgré eux sous les drapeaux de la 
Prusse et de l'Autriche. Vienne et Berlin ne peu­
vent envisager que l'asservissement de la Pologne. 
C'est vers la France et ses alliés, vers les démo­
craties d'Europe et d'Amérique, en lutte contre 
le militarisme prussien, que la Pologne doit 
tourner ses regards remplis des espérances les 
plus hautes et les plus légitimes. 

GEORGES BIENAIMÉ. 

Mission militaire 
Franco-Polonaise 

Pour organiser l'armée Polonaise en France, 
M. le Ministre de la Guerre a formé une Mission 
Militaire Franco-Polonaise. 

Le général de division, Louis Archinard,un des 
généraux français les plus mérités, administra­
teur célèbre, organisateur habile et ancien com­
mandant des troupes coloniales, en a été nommé 
le chef. Le général Archinard est membre du 
Conseil de Guerre et, pendant sa longue carrièrCr 
il a eu souvent des Polonais sous ses ordres. 

Le lieutenant-colonel Adam Mokiejewski sera 
le collaborateur le plus direct du Général. Il est 
d'une famille des plus honorablement connues 
dans le Royaume de Pologne. 

Les bureaux de la Mission Militaire Franco-
Polonaise se trouvent 4, rue Chanaleilles, dans un-
hôtel privé. 

Le jour de l'ouverture des bureaux de la Mis-
sion sera annoncé par la voix de la presse. 

C'est là qu'il faut adresser toutes les lettres, 
demandes de mutation et d'engagement. 
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En 1797 
Proclamation aux Polonais 

pour leur annoncer 
la formation des légions d'Italie 

Milan, lor pluviôse an V (20 janvier 1797). 
Dombrowski, lieutenant-général polonais, 

autorisé à former des légions polonaises en 
Italie. 

A ses concitoyens ! 
Fidèle à ma patrie jusqu'au dernier moment , 

j 'ai combattu pour sa liberté sous l ' immortel 
Kosciuszko : elle a succombé, et il ne nous 
reste que le souvenir consolant d'avoir versé 
notre sang pour le pays de nos ancêtres, et 
d'avoir vu nos drapeaux tr iomphants à 
Dubienka, Raclawice, Varsovie e t W i l n o . 

Polonais ! l 'espérance nous rallie ! La France 
t r iomphe, elle combat pour la cause des 
na t ions ; tâchons d'affaiblir ses ennemis ; elle 
nous accorde un asile, attendons de meilleures 
destinées pour notre pays. Rangeons-nous 
sous ses drapeaux, ils sont ceux de l 'honneur 
et de la victoire. 

Des légions polonaises se forment en Italie, 
sur cette terre jadis le sanctuaire de la liberté ; 
déjà des officiers et des soldats, compagnons 
de vos travaux et de votre courage, sont avec 
moi ; déjà les bataillons s'organisent !... Venez, 
compagnons, jetez les armes qu'on vous a 
forcés de porter! Combattons pour la cause 
commune des nations, pour la liberté sous le 
vaillant Bonaparte, vaine^ueur de nos enne­
mis . 

Le t r iomphe de la République française, 
c'est notre unique espérance ; c'est par elle, 
c'est par ses alliés, que nous reverrons peut-
être avec joie ces foyers chéris que nous avons 
abandonnés avec des larmes ! 

Au quartier général de Milan, le !«•• pluviôse, 
l'an V de la République française une et indi­
visible : — 30 janvier 1797. 

Le lieutenant-gcncralpolonais, 

HENRI DOMBROWSKI. 

NOS BRAVES 

Si lbers te in Georges , sergent-pilote à l'es­
cadrille N-395 ; volontaire polonais, vient d'ê­
tre cité à l'ordre de l'aéronautique : 

« De nationalité étrangère, s'est engagé pour 
la durée de la guerre. Très bon pilote : a fait 
preuve dans toutes les missions qui lui ont été 
confiées, tant à l'arrière qu'au front, des plus 
belles qualités de courage, d'allant et de calme 
résolution. » 

L a n d e a u S ig i smond, volontaire polonais, 
conducteur de 2<Î classe de la Section Sanitaire 
n" 92, vient d'être cité à l'ordre de ,1a Direction 
du Service de Santé : 

0 Polonais, engagé volontaire pour la durée de 
la guerre, très bon serviteur, s'est prodigué 
pendant toute la durée de l'offensive avec le 
plus grand mépris du danger. » (Extrait de l'or­
dre n° 4, approuvé par M. le Général com' la 
!&' division d'Infanterie, n" M267/2.) 

—•#̂ -

EFFERVESCENCE DANS LA LÉGION 
AU ROYAUME DE POLOGNE 

Les autorités allemandes du Royaume de Po­
logne ont commencé à faire comparaître devant 
les conseils de revision les très peu nombreux vo­
lontaires qui, après'Vacte du 5 novembre, s'étaient 
engagés dans l'armée que l'on devait former dans 
le Royaume de Pologne. Afin de soumettre ces 
volontaires à une préparation militaire, la Légion 
galicienne qui doit constituer les cadres de la 
nouvelle armée avait étéf^divisée en sections mili­
taires, et en sections d'instruction des recrues. 
Toutes ces mesures avaient été prises sans l'ap­
probation du Conseil d'Etat provisoire et sans la 
participation du commandement de la Légion. De 
plus, on avait nommé commandants de régiments 
et chefs de bataillon en majeure partie des Alle­
mands qui ne parlaient pas polonais. Les écri-
teaux dans les camps étaient en allemand. On 
avait même voulu faire de l'allemand la langue 
du service et du commandement. C'est encore en 
allemand qu'étaient rédigés les ordres. 

Les officiers et les soldats de la Légion se sont 
vivement opposés à ces dispositions: dans cer­
tains camps ils ont renvoyé les ordres avec l'an­
notation : « Je]ne comprends pas » ; dans d'autres 
ils ont demandé à être affectés de nouveau aux 
régiments de, l'active. De vives protestations se 
sont fait jour, dont la censure ne nous permet 
pas, pour le moment, de connaître les détails. Tou­
tefois on a dû en arriver à une situation fort cri­
tique puisque non seulement M. Zieliiiski, com­
mandant de la Légion, mais encore M. Niemo. 
jowski, maréchal de la Couronne (président du 
Conseil d'Etat provisoire), se sont vus forcés de 
publier une proclamation invitarit officiers et 
soldats au calme, à la réflexion, au respect de la 
discipline. En même temps les autorités alleman­
des ont supprimé les écriteaux allemands et se 
sont mises à rédiger les ordres en polonais. 

Le lieutenant de la Légion, M. Moraczewski, 
député socialiste au Reichsrat de Vienne, qui, en 
connexion arec ce conflit, avait été arrêté à Var­
sovie, vient, nous apprend-on, d'être libéré, 
mais à condition de partir imm.édiateinent pour 
la Galioie. 

Tous les Polonais de ûalicie 
pour une Pologne 

indépendante, unifiée, avec accès à la nier. 

Opposition contre le gouvernement autrichien. 

Comme nous l'avons annoncé, le Club polo­
nais du Reichsrat de Vienne, à l'unanimité, 
sauf les voix de quelques conservateurs, a voté 
le 16 mai deux résolutions :1a première, de prin­
cipe, demandant une Pologne Junifiée, indépen­
dante, avec accès à la mer; la seconde, refusant 
au gouvernement'autrichien l'appui de la repré­
sentation polonaise. La résolution de principe 
devait être encore soumise à l'approbation d'une 
assemblée de tous les députés"polonais, non seu­
lement au Reichsrat, mais encore à la Diète de 
Galicie, assemblée convoquée [pour la Pentecôte 
à Cracovie. 

Trois jours avant cette réunion, à l'initiative 
des députés socialistes de Cracovie, a eu lieu 
une conférence des représentants de tous les 
partis polonaiset des organisations sociales polo­
naises. La première des résolutions votées dans 
cette conférence n'a pas pu être publiée par suite 
de Tinterdiction de la censure autrii hienne. La 
seconde se solidarise avec les votes du 16 mai du 
Club de Vienne. La troisième souligne que, eu 
égard au changement survenu dans la situation 

politique (passage des Polonais au camp de 
l'opposition au gouvernement ;iuirichien), le 
Club polonais ne peut clierelier un appui qu'au­
près de la nation polonaise elle-mr'uiu. La qua­
trième est conçue en ces termes : « Considérant 
qu'on s'efforce d'exercer une pression sur le Club 
polonais par des menaces de représailles écono­
miques, nous invitons le Club à affirmer que c'est 
le devoir de l'Etat de reconstruire le pays ravagé 
par la guerre, et de l'indemniser des sacrifices 
disproportionnés qui lui ont été imposés pendant 
la guerre — et cela quelle que soit la forme de 
solution de la question polonaise, et quelle que 
soit l'attitude du Club polonais à l'égard du gou­
vernement. » 

La dernière résolution exige la dissolution du 
Comité suprême national (organisation austro-
phile, qui a créé la Légion galicienne). 

La séance des députés polonais au, Reichsrat 
et à la Diète de Galioie, qui s'est tenue le 28 mai 
a été une éclatante affirmation de solidarité 
nationale. La résolution du 16 mai, du Club de 
Vienne, en faveur d'une Pologne indépendante, 
unifiée, avec accès à la mer a été approuvée à 
l'unanimité des présents, y compris les conser­
vateurs. Cela a donné lieu à'd'imposantes mani­
festations nationales au cours desquelles ont 
pris la parole les députés qui, les premiers au 
Club, avaient soulevé le programme national 
dans toute son ampleur, à savoir : les nationaux 
démocrates, les députés du parti populaire et les 
socialistes. 

L'unification des territoires polonais en un 
Etat vraiment indépendant, avec accès à la mér 
(Bouches de la Vistule, Gdansk — Danzig) a été 
de tout temps le postulat du Royaume de Pologne 
et de la Pologne prussienne. A ces revendica­
tions sont contraires — on le sait — les puis­
sances centrales, et surtout les Prussiens et les 
Allemands. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Le Conseil d'Etat du R o y a u m e de Po­
logne a s u s p e n d u s e s fonctions. 

Le Conseil a'Etat provisoire du Royaume de 
Pologne communique qu'il a suspendu s-es fonc­
tions officielles. 

Le Conseil d'Etat, composé de représentants des 
partis de la minorité dans le Royaume, qui se 
sont placés sur la base delà proclamation austro-
allemande duo novembre 1916, a pris de plus en 
plus une attitude d'opposition vis-à-vis des auto­
rités d'occupation allemandes, ces dernières ayant 
rendu tous ses efforts infructueux. Pour manifester 
sa protestation contre les autorités allemandes et 
leur politique hostile aux aspirations nationales 
polonaises, le Conseil d'Etat provisoires'est déci­
dé à suspendre ses fonctions officielles. 

En même temps on signale de Varsovie qu'y 
ont été arrêtés le lieutenant de la Légion galicienne 
député socialiste au Reichsrat de Vienne, M. Mo­
raczewski, et M. Filipowicz, fonctionnaire du dé­
partement politique du Conseil d'Etat. 

— La décision des empires centraux 
concernant le Conseil d'Etat du Royaume 
de Pologne. 

Le B Lokal-Anzeiger » de Berlin pnblie à la date du 
30 mai l'information suivante où on lit textuellement • 

« Bien qu'on ne puisse pas compter sur une solution 
immédiate du problijme de la régence et de quelques 
autres questions que le Conseil d'Etat a indiquées comme 
urgentes, il est indubitable que les pourparlers qui ont eu 
lieu ces temps derniers entre Berlin et Vienne ont abouti 
a une décision selon laquelle on accorderait au Conseil 
d'Etat polonais des compétences encore (? — A P. C.) 
plus étendîtes dans le domaine du droit politique, compé­
tences qui lui permettraient de développer son activité 
d'une manière plus léconde sous différents rapports. Le 
Conseil d'Etat a suspendu ses séances jusqu'au moment 
où il recevra communication de ces décisions. » 
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— Les g o u v e r n e m e n t s des empires cen­
t r a u x et le Conseil d 'Etat p r o v i s o i r e du 
R o y a u m e de Pologne . 

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, le Con-
-seil d'Etat provisoire du Royaume de Pologne a 
suspendu ses fonctions officielles le ^^ courant. 
Il a pris cette décision, bien que trois jours aupa­
ravant le général-gouverneur lui eût communi­
qué qu'il était prêt à confier au Conseil l'admi­
nistration de la justice et de l'enseignement. Cet 
acte a visiblement fait une forte impression sur 
les autorités d'occupation qui, par l'entremise de 
M. Konopka, commissaire du gouvernement 
général autrichien, sont entrées en pourparlers 
avec M. Pomorski, vice-maréchal du Conseil 
d'Etat. 

Simultanément ont eu lieu à Vienne et au 
quartier général allemand des conférences rela­
tives aux exigences du Conseil d'Etat, entre le 
comte Czernin, ministre autrichien des affaires 
étrangères, et le chancelier Bethmanri-Hollweg. 
Il y a, paraît-il, été question de tous les partis du 
Royaume do Pologne, et non, comme l'était le 
Conseil d'Etat, des partis de la minorité adhé­
rente de la proclamation austro allemande du 
5 novembre. La question du régent, assure t-on, 
n'y a pas été résolue positivement. 

— Cracovie l i t t é r a l e m e n t m e n a c é e de l a 
famine. 

A l'aide d'un système draconien de réquisitions, 
appliqué avec la plus inflexible rigueur par les 
autorités cioiles et militaires, le gouvernement 
autrichien a dépouillé la Galicie de milliers de 
wagons de vivres pour les diriger sur Vienne, les 
provinces occidentales de l'Autriche et même 
l'Allemagne. 

Les motions qui ont été adoptées à une des der­
nières séances de la commission municipale d'ap­
provisionnement de Cracovie, mettent crûment en 
relief les résultats auxquels a abouti cette exploi­
tation, contre laquelle le pays et ses représenta­
tions locales étaient absolument impuissants. Il 
y a été décidé « d'adresser de la part de la muni­
cipalité un appel à la population cracovienne où. 
serait exposé l'état désespéré de l'approvisionne­
ment de la ville et où les habitants de Cracovie 
seraient invités à prendre leurs vacances dès le 
mois de juin. Cette année, vu la famine qui règne 
en ville, le départ à la campagne doit prendre 
les proportions les plus considérables. Ces deux 
mois seront les plus critiques pour l'approvision­
nement. Lepain et les pommes de terre manque­
ront complètement ». 

Conjointement la population doit être informée 
que le lieutenant-gouverneur a pour le moment 
réduit la ration de pain à2.000 gr. pour 14 jours, 
au lieu de 2.596» gr. accordés jusqu'ici. On pré­
voit encore de prochaines et notables réductions. 

De plus, la municipalité de Cracovie a deman­
dé, entre autres, aux autorités scolaires de fermer 
toutes les écoles primaires, secondaires et supé­
rieures de la ville le 10 juin au plus tard, vu 
l'extrême disette à laquslle on est réduit. 

Le vice-président de la ville a déclaré que la 
provision de farine suffit à peine pour quelques 
jours, qu'il n'y a plus du tout de pommes de 
terre, et que, d'autre part, toute arrivée de 
produits alimentaires a complètement cessé. En 
présence de cette situation, la présidence de la 
ville rejette la responsabilité des tristes consé­
quences qu'elle peut avoir sur les autorités gou-
vernem.entales, seules coupables de ce lamentable 
état de choses. 

— Grève de l a j e u n e s s e u n i v e r s i t a i r e à 
V a r s o v i e . 

La police allemande ayant arrêté et battu deu.x 
étudiants, le jour du 3 mai où la Pologne tout 
entière célèbre l'anniversaire de la Constitution 
de 1791, les jeunes gens de tous les établisse­
ments supérieurs d'instruction publique de la 

ville ont décidé de ne plus fréquenter les cours, j 
Cette décision a été prise dans une réunion tenue 
à l'Université, réunion à la suite de laquelle a été 
publiée une résolution demandant l'élargisse­
ment immédiat des étudiants arrêtés et déclarant 
que les travaux universitaires ne seront pas 
repris tant qu'il n'aura pas été fait droit à cette 
demande. 

A la suite de l'intervention du recteur de l'Uni­
versité, M. Brudzinski,' les deux étudiants ont 
été mis en liberté ; mais on ne signale pour­
tant pas la fin de la grève. D'autre part, le 
« Naprzod » (En avant) de Cracovie annonce 
que M. Brudzinski a donné sa démission. 

EDOUARD DE RESZKE 

Edouard de Reszke, la célèbre basse, le grand 
artiste polonais, n'est plus. 

Il nous avait quittés en 1914 pour se rendre en 
Pologne, dans ses terres, où il avait l'intention 
de passer les vacances. 

Surpris parles hostilités, il est resté sur place. 
Et voilà qu'aujourd'hui le télégraphe, avec une 
brutalité cruelle, nous annonce sa mort. 

C'est une grande perte pour l'art et pour la 
Pologne. 

Edouard de Reszke est né à Varsovie en 1854 
d'une famille qui a doté la Pologne de tout une 
série d'artistes célèbres. 

Son frère Jean, le grand chanteur, est aujour­
d'hui le seul survivant de ce trio prodigieux que 
lurent les deux Reszko et leur sœur Joséphine. 

Au sortir du collège, Edouard de Reszke qui 
aimait passionnément la terre et rêvait de se 
consacrer à la culture, entra à l'école d'agrono­
mie de Popielôvv en Silésie. 

Mais un autre sort lui était réservé. Jean de 
Reszke qui se destinait déjà à cette époque à la 
carrière artistique eut l'occasion, en rentrant 
d'Italie où il étudiait depuis quelques années le 
chant sous la direction du célèbre baryton Anto­
nio Cotogni, d'entendre son frère Edouard. 
Frappé par la beauté et l'ampleur de sa voix 
franchement basse et d'une richesse de timbre 
vraiment exceptionnelle, il lui conseilla chaleu­
reusement d'embrasser aussi la carrière théâ­
trale. 

C'est sur ses instances qu'Edouard se rendit 
avec lui en Italie où pendant deux années con­
sécutives il travailla le chant avec le célèbre 
chanteur Coletti à Naples. Puis, ce fut son frère 
Jean, qui avait acquis à cette époque une 
grande expérience de chanteur et était déjà 
connu à Londres et à Paris, qui se chargea de 
parfaire son éducation artistique. 

Edouard prépara avec lui tout son répertoire. 
Il débuta en 1874 à Paris, dans Aida, à la salle 
Ventadour où trônait à cette époque l'opéra 
italien dont le souvenir est encore vivant parmi 
•les mélomanes et les fervents du bel canto. 

Edouard de Reszke resta deux ans pension­
naire du théâtre italien. C'était sous la direction 
Bsoudler. Il y chanta tous les rôles de basse du 
répertoire. 

De là, il fut engagé au Covent Garden' de 
Londres'où il chanta pendant vingt-deux saisons 
consécutives. 

Entre temps, il vint créer à Paris au Théâtre 
italien des Nations (direction Victor Maurel), 
HérodLade,àe Massenet et Aben-Hamed, de Du­
bois. , , . , 

C'est là que Massenet, grand admirateur des 
frères de Reszke, les imposa à la direction de 
l'Opéra pour la création du Cid. 

C'était en 1885. L'Académie Nationale de 
Musique traversait sous la direction de Pedro 
Gailhard l'époque la plus éclatante de son exis-

Rarement on y vit depuis des salles plus bril­
lantes que celles devant lesquelles pendant cinq 
années consécutives les frères de Reszke firent 
une série de créations et chantèrent tous les 
grands rôles du répertoire. 

Ce fut à Varsovie qu'Edouard de Reszke et son 
frère Jean reçurent pour ainsi dire le couron­
nement de leur carrière artistique déjà si riche 
en lauriers. Ils s'y firent applaudir dans Faust, 
Roméo et Lohengrin. 

Puis, ce fut l'Amérique, le pays rêvé pour tous 
les chanteurs d'élite. 

Les dix dernières années de sa brillante car­

rière, Edouard de Reszke les passa à New-York 
en revenant entre temps chanter à Londres. 

Tout en poursuivant brillamment sa carrière 
artistique, Edouard de Reszke restait, comme 
son frère Jean, fidèle au sol natal. Chaque année, 
il ne manquait pas de venir passer les quelques 
mois de répit, que lui laissaient ses engagements, 
dans la superbe propriété qu'il y possédait. 

C'est là que la mort est venue le ravir au 
milieu de sa femme et de ses enfants. 

Il s'est éteint le 25 mai, après une longue et 
douloureuse maladie qui l'avait cloué au lit 
depuis quelque temps. 

Onditque l'égoïsme est l'un des signes distincts 
des hommes de théâtre. 

Les lieszke ont infligé un démenti éclatant à 
cette réputation. 

Edouard était la bonté même et le dévouement 
en personne. Ceux de ses jeunes camarades 
qu'avec le plus grand, le plus noble désintéres­
sement il guida dans leurs débuts artistiques 
s'associeront tous à l'hommage que nous venons 
rendre ici à sa mémoire en exprimant à son 
frère, Jean, la profonde et sincère douleur que 
nous avons ressentie lorsque nous est parvenue 
la nouvelle de la mort de celui qui pendant qua­
rante ans fut pour le monde entier la plus pure 
incarnation de la noble et généreuse figure d'un 
grand artiste polonais. 

PAUL DE Nie. 

BULLETIN 
• La journée polonaise au Grand 

Amphithéâtre de la Sorbonne. 
Jeudi, 21 juin, aura lieu au Grand Amphi­

théâtre de la Sorbonne la journée polonaise sous 
la présidence de M. Stéphen Pichon, sénateur, 
ancien ministre des Affaires étrangères. 

Parmi les orateurs, citons M. Georges Leygues, 
député, président de la Commission des Affaires 
extérieures à la Chambre des Députés ; M. Denis 
Coehin, sous-secrétaire d'Etat aux Affaires étran­
gères. 

Nous essayons de nous procurer des cartes 
d'entrée pour les mettre à la disposition de nos 
abonnés. 

m M. Henri Gaidoz. 

L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
a attribué le prix Estrade-Delcros (8.000 francs), 
àM.Henri Gaidoz,ethnologueetdirecteurd'études 
à l'Ecole des Hautes-Etudes, pour l'ensemble de 
ses publications relatives à la philologie celtique 
et au folklore. 

Nous félicitons vivement M. Gaidoz. Il a tou­
jours été un sincère ami de la Pologne. Dernière­
ment encore dans l'Enquête de notre Revue « La 
France pour la Pologne », M. Gaidoz disait : 
(. J'appartiens à une génération qui a été élevée 
dans une atmosphère d'amitié française pour les 
Polonais », et puis il invoquait une suite de 
souvenirs de son enfance nous relatant la sécu­
laire amitié des Français pour la Pologne. 

Comme professeur de géographie et d'ethno-
graphieà l'Ecole desSciences politiques (actuelle­
ment professeur honoraire), M. Gaidoz, dans ses 
leçons, parlait souvent de l'histoire de la Pologne 
et aussi de l'état présent des Polonais dans les 
trois Etats du partage, et toujours avec un grand 
esprit de compréhension. 

« Les Polonais et les Ukrainiens. 
Pendant la manifestation ukra'inienne à Kijôw, d'après 

le Dziennik Kijowski du 3 avril, une délégation dn 
Comité exécutil polonais composée de MM. Bartoszewicz, 
Jezierski et Moskalewicz, s'est présentée au meeting 
organisé près du monument de Bohdau Chmielnicki, pour 
adresser ses salutations aux Ukrainiens. M. Bartoszewicz 
a prononcé un discours en ukrainien et terminé par cette 
exclamation : « Vive l'Ukraïne libre! » M. Hruszewsky, 
président du Conseil Central ukrainien de Kijôw, a répondu 
en remerciant les Polonais habitant l'Ukraine de leurs-
sentiments amicaux envers la population autochtone. 
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Dekret Pana Prezydenfa Rzeczypospolitej 
O UTWORZENIU 

WE FRANCJI ARMJI POLSKIEJ 

RAPORT 

PRZEDLOZONY PANU PREZYDENTOWI RZECZYPOSPOLITEJ FRANCUSKIEJ 

Paryz, dnia 4 czorwca 1917. 
PANIE PREZYDENCIE, 

Liczba Polahôjp, ktôrzy biorq. juz jv tej chjvili udziat w walce o prawa i jvyzwolenie ludôw jak rônfniez tych, ktôrzy 

by pragnçli zaciq.gnq.6 sic ào szeregôw Aljantôjp jest ai nadto xpielka, aby usprajviedliivic potqczenie ich w jeden oddzielny 

horpus. 

Z drugiej strony, intencje rz^dôw panstjv sprzymierzonycli, a jv szczegôlnoéci rzq.du tyvlczasoxvego rosyjskiego xv sprajvie 

odbudojpania Panstjva polskiego, nie mog^ miec dosadniejszego jpyrazu nad zezwolenie Polakom jvalczenia jpszçdzie pod 

ich narodojvym sztandarem. 

Nakoniec, s^dzimy, iz Francja organizacjç i rozkwit przyszlej Armji polskiej winna uwazac dla sic za sprajvç swego 

.honoru. W§zly, ktôre laczi^ djpa nasze ludy tudziez przyjyiqzanie, ktôre Polacy nigdy nie zaprzestali okazyjvaé naszej ziemi 

niejpoli}. nas do moralnego obowi^zku jpziçcia udzialu XP spelnieniu tej )Pzruszajq.cej a zaszczytnej misji. 

Jezeli Pan, Panie Prezydencie, podziela [nasz punkt jpidzenia, mamy honor upraszac Go o zaopatrzenie sjvym podpisem 

.zal^czonego dekretu. 

Racz przyjqc, Panie Prezydencie, wyrazy naszego najgtçbszego oddania. 

Prezes Rady Ministrôw, 

Minister Spraw zagranicznych 

Minister Wojny (podpisano) A. RIBOT. 

(podpisano) PAUL PAIN LEVÉ. 

Prezydent Rzeczypospolitej Francuskiej, 
Na skutek raportu Prezesa Rady Ministrôw, Ministra spraw zagranicznych, i Ministra wojny 

Postanawia : 

ARTYKUt I. —Formuje sic we Francji, na czas wojny, Armja polska autonomiczna, pod najwyzszem dowôdztwem 

francuskiem, walczqca pod sztandarem polskim. 

ARTYKUI. II . — Organizacja i utrzymanie Armji polskiej sq, zagwarantowane przez Rzâ d franciiski. 

ARTYKUi. III. — Przepisy, obowifizujace Armjç francuskfi a dotycz^ce organizacji, stopni, administracji i sprawiedli-

wosci wojskowej bçd^i stosowaly sic do Armji polskiej. 

ARTYKUÊ I V . — Armja polska bçdzie utworzona : 

1. Z Polakôw, sluz^cych w tej chwili w Armji francuskiej. 

2. Z Polakôw z innych organizacji, upowa/.nionych do przejscia do szeregôw Armji polskiej we Francji lub do 

zaciJ^gniçcia sic na ochotnika, na czas wojny, pod znakiem Armji polskiej. 

ARTYKUL V. — Dalsze rozkazy ministerjalne ureguluja, zastosowanie niniejszego dekretu. 

ARTYKUÏ. VI. — Prezes Rady ministrôw, Minister spraw zagranicznych, i Minister wojny majc^ polecenie, kazdy 

w dziale Jego dotycz'^cym, wykonac niniejszy dekret, ktôry bçdzie ogloszony w « Dzienniku urzçdowym ». Rzeczypospolitej 

-francuskiej i zamieszczonym w « Dzienniku Praw ». 

Dan w Paryzu, dnia 4 czerwca, 1917 roku. R. POINGARÉ. 

Przez Pana Prezydenta Rzeczypospolitej : 

Prezes Rady Ministrôw 

Minister spraw zagranicznych, Minister Wojny, 

(podpisano) A. RIBOT. (podpisano) PAUL PAINLEVÉ. 
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ARMJA POLSKÀ WE 
FRANCJI 

Wypelniîy sic dni naszej niemocy. 
Zisciiy sic najswiçtsze pragnienia walki o 

niepodlegiosc, o zjednoczenie rozszarpanej 
na czçsci naszej Ojczyzny. 

Idea saniodzielnej,narodowej Armji Pols-
kiej we Francji zamieniia sic w czyn. 

Witamy go ze tzami radosci, witamy, 
jako nagrodç niezachwianej naszej wiary w 
nierozerwalnosc wçztôw braterstwa, lsf,czs^-
cych od wiekôw Ziemie: polsk^i francusk^. 

Witamy, jako swit zmartwychwstania 
naszego do wolnosci, do mocy, do odro-
dzenia. 

Armja Polskawe Francji ! 
Wiçc moze legjony D^browskiego, puiki 

watie, formowane za zezwoleniem generala-
dowôdzcy, szeregi zrozpaczonych wygnan-
c6w, rozbitkôw pokosciuszkowskiej kam-
panji? 

Nie ! 
Armja Polska z tradycj^ legjonôw bçdzie 

miaiajeno tyle wspôlnego, iz przejçta bçdzie 
rôwnie potçznym duchem, jak siabe liczeb-
nie oddziaty roku 1797, ze tak, jak niegdy 
niesmiertelnego D^browskiego zastçpy, 
wrôci do Polski. 

Armja Polska we Francji bçdzie Armj^ 
« autonomiczn^ », czyli Armj^ narodow^ 
polsk^. 

Armja ta stanie pod sztandarami pols-
kiemi, komendç bçdzie miala polsk^, uni-
formy polskie, oficerôw Polakow, zaprzysiç -
gac bçdzie Polsce Zjednoczonej i Niepod-
leglej. 

Armja ta bçdzie siln^, bçdzie zaharto-
wan^ na stal, zbrojn^ w nowoczesny orçz i 
bçdzie Armj^ wzorow^, Armjf^, ktôra praw 
naszychnieprzedawnionych dowiedzie z bro-
n i ^ w rçku, Armjcj,, ktôra pod notami, zapo-
wiadajcicemi nam Zjedoczenie i Niepodleg­
iosc, wypisze ognistemi gloskami slowo 
« Polska ». 

Armja ta utworzon^ bçdzie na zasa-
dach demokratycznych, godnych tradycji 
Naczelnika naszego, godnych Ziemi repu-
blikanskiej, na ktôrej sic jioczyna. Znak 
Orla bialego wszystkich opromieniac 
bçdzie jednako, w Zolnierzu szanowac Oby-
watela a przywileje mierzyc zaslugq oso-
bist^. 

Armja Polska we Francji bçdzie symbo-
lem Jednej i Nierozdzielnej na wieki 
Ojczyzny naszej. 

Armja ta znac i zgromadzaë bçdzie tylko 
Polakôw. 

Caiem jej haslem « Czyli jestes Pola-
kiem » ? 

Jako sloiîce, ktôre wypala katuze po 

nocnej rozcieczy, tak Armja Polska pochlo-
nie to wszystko, co podot^d bylo kl^tw^ 
poddanstwa, rôznopaiîstwowej przynaloz-
nosci, tulactwa po swiecie, niedoli ludu 
naszego. 

Armja Polska we Francji zlaczy w szere-
gach swoich nadewszystko tych wszystkich. 

kôrzy tu, na Zàchodzie, rozproszeni s^p 
putkach, dywizjach, wojskach. Z tych gro-
mad utworzy podstawç i na tej podstawie 
oprze formacjç energiczn^, liczebniewielkq, 
moralnie potçznq, politycznie doniostq,naro-
dowo nieskazitelnq,. 

Taka bçdzie Armja Polska we Francji ! 

POLSKI ZACHODNIO-EUROPEJSKI ZWIAZEK SOKOLI 

Do Braci-SokotôwwStanachZjednoczonydL Ameryki Pôtnocnej^ 

Do Bracl-Sokolôw w Kanadzie, 

Do Braci-SokoUw w krajach Ameryki Poludniowej, 

Do Braci-Sokolôw, rozproszonych na Za chodzie Europy, 

Do Braci-Sokolôw Zwiq.zhowych. 

DRUHOWlE ! 

Niech bçdzie pochwalone imiç Sokolstwa 
Polskiego na wieki ! 

Niech bçdzie biogoslawionf^ Opatrznosc, 
ktôra nam godziny tak radosnej doczekac 
pozwolita ! 

Nowinç wielk^ zwiastuj ç Wam, Druhowie ! 
Z inicjatywy Rzeczypospolitej Francus-

kiej, tu, we Francji,tworzy sic, w tej chwili, 
samodzielna, autonomiczna, narodowa Ar^ 
mja Polska. 

Armja ta bçdzie miala sztandary polskie, 
komendç polska, uniformy polskie i przy-
siçgac bçdzie Polsce Zjednoczonej i Niepod-
leglej ! 

Wszyscy Oncerowie i Zotnierze-Polacy, 
znajduj^cy sic na Zachodnim froncie, w 
szeregach Aljantôw, w Marokku, Algierji 
czyli pod Salonikami, bçdq zî^czeni w jed-
nym obozie polskim, aby utworzyc kadry 
Armji Polskiej ! Wszystkie stopnie oficer-

skie nowozaciçznych Polakôw bçdq im 
przyznane w Polskiej Armji, wszystkie rangi 
Sokole bçd^ mialy nalezne zachowanie. 

Jako wiecie, Druhowie, nasz Zwi^zek, 
od chwili wybuchu wojny, dotrzymai wier-
nie slubôw sokolich. On byl organizatorem i 
inicjatorem zaslçpôw wolontarskich w 
Armji Francuskiej, on poniôsl na polu 
chwaiy bolesne szczerby. Naczelnik Zwifjz-
ku legt smierciîi walecznych pod Arras, 
obok niego padt prezes Gniazda « Barlin », 
otoczony ianem Druhôw, ktôrzy zyciem 
wiasnem okupili tradycje mçztwa polskiego 
Zolnierza. 

Az do chorazego Wolontarjuszôw, Szuys-
kiego, Sokolstwo polskie naszego Zwiî^zku 
dalo szeregom polskim ochotniczym we 
Francji, tym budowniczym prawdziwym 
powstaj^cej dzisiaj Armji polskiej, kwiat 
Mlodziczy. 

Dzisiaj poniesie na szalç naszej Sprawy 
Swiçtcj swôj rdzeiï! 

Bracia-Sokoli, na zlot Was wzywam, na. 
zlot pod ojczyste sztandary, na budowanie 
kamienia wçgielnego Zjednoczonej i Niepod-
leglej Polski! 

Przybywajcie, stawcie sic co do jednego, 
Armjç Polskq pomnôzcie! 

Wy, Druhowie, za morzami i za grani-
cami,szukajcie natychmiast pomocy Fran-
cuskich Ambasad i Konsulôw a bçdzie ona 
Wam zapewniona, abyscie coprçdzej sze-
regôwojczystych dosiçgli. 

Wy, Druhowie, tu, na Ziemi Francus­
kiej, zglaszajcie sic wprost do Misji Wojs-
kowej Francusko-Polskiej. 

Nie mieszkajcie, bo wybita godzina Zlotu 
nad Zlotami ! 

Latami jej wygl^daliscie, — oto nadeszta 
nareszcie! 

Bracia-Sokoli, ten, ktôremu danem bylo 
W a m tu, na Zàchodzie Europy, przewod-
niczyc, staje pod sztandarem, uwaza za swôj 
prosty obowi^zek i za najwiçkszy honor dla 
siebie, iz wolno mu jest zostac Pierwszym 
Wolontarjuszem tworzq,cej sic Armji Pols­
kiej. 

K a z d y P r e n u m e r a t o r « P O L O N I I » m o z e o t r z y m a c b e z p l a t n i e k i l k a e g z e m p l a r z y n i n i e j s z e g o n u m e r u 
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Na Zlot, Druhowie, w pojedynkç, samo-
trzec, czyli pelnemi Gniazdami, czyli w 
oprawie Waszych Okrçgôw i Organizacji 
wojskowych, przybywajcie ! 

Wyglqdam Was, czekam! Stawicie sic 
wszyscy, co do jednego, boscie Sokoli, 
boscie Polacy, boscie wierni Synowie naszej 
Matki-Ziemi ! 

CZOLEM ! 

WACtAW GASIOROWSKr, 

Prezes Polskiego Zachodnio-Europejskiego 'Iwiqzku Sokolego, 
Pierwszy Wolontarjusz Armji Polskiej we Francji. 

ZIEMIEJOLSRIE 
— w sprawie aproTvizacji Warsza-wy. 
Magistrat miasta Warszawy zwrôcil sic do 

wladz niemieckioh z proébsi o otwarcie okupacji 
niemieokiej Krôlestwa Polskiego, celem prowian-
towania Warszawy. Nato podanie odpowiedzial 
szef zarzadu cywilnego, von Krles, odmownle, 
tlumaczqc, ie otwarcie przywozu uniemozliwi-
loby « krajovvemu Towarzystwu zbozowemu » 
i firmie braci Frankowskich czynienie zakupôw 
dia Centrali zywnosuiowej i zatamowaloby tem 
samem prawidiowïi aprowizacjç duzych mlast i 
wyzyvvienio ubogiej ludnosci. 

— O d p o w i e d z p a p i e z a n a t e l e g r a m b i s -
kupô-w p o l s k i c h . 

Biskupi polscy, zebranl w Warszawie na ob-
chôd stulecia katedry metropolitalnej warszaw-
skiej, przeslali telegram z wyrazaini hoJdu papie-
zowi Benedyktowi XV. 

Obecnie J.-E. ks . aroybiskup, A. Kakowski, 
otrzymal od kardynnla Gasparego odpowiedz, 
datowan^ dnia U kwietnia r. b . , nastçpujficego 
brzmienia : 

« Za wyrazy synowskiej czci, ktôre Wasza 
Dostojnosc oraz inni biskupi polscy, zebrani na 
obchôd gtuleciaerekcjimetropolii warszawskiej, 
zlozyli w holdzie Jego Swiçtobliwoâci, Ojciec 
éwiçty bardzo dziçkuje, a jako zadatek dôbr 
wyzszyoh, z pelni serca udziela Apostolskiego 
blogosiawienstwazamierzeniom wszystklch oraz 
kazdej djecezji. » 

— Re^B'izje w W a r s z a w ^ i e . 
Jak « Naprzôd » dono-i, w Warszawie doko-

nane zostaly rewizje u p. Thugutta, oraz pp. 
Bosseta i Clir/anowskiego. W sprawie ostatniej 
revvizji interweiiiowal inarszalek Niemojowski 
u general-gubernatora. 

— P r e z y d e n t L u b o m i r s k i p r z e m a w i a n a 
u l i c y do l u d n o s c i . 

Korespondent warszawski « Nowej Reformy > 
donosi ; Podczas ostatiiich scysji ulicznych, 
powsialych na tlo trudnoéci aprowizacyjnych, 
kilkakrotnie prezydent miasta, ks. Zdzistaw Lubo-
mirski, osobiécie na ulicy w ten sposôb interwe-
niowal, iz pojawial siQ w s imochodzie wérôd tlu-
mu i wprost przyjmowal petycje, celem poparcia 
ich u wladz niemieckioh. Dwukrotnie tez publi-
cznie do ludu na ulicy przemawial. Ostatnio, w 
érodç, okolo 8 wieczorem plac Trzech Krzyz6w 
zapelnil sic zarôwno dokola koéciola éw. Aleksan-
dra, jak przy targu, wielotysi^cznym tJumem w 
oczekiwaniu na prz.ybycic prezydenta. O godz. 
8 wieczôr przybyli: pierwszy naczelnik milicji, 
Fr. ks. Radziwili, nasiçpnie zié prezydent Zdzis-
law ks. Lubomirski. Ksi^zç zatrzymal samochôd 
idonoénymglosemprzemôwildotlumôw, oswiad-
czajqc, iz na razie uzyskal zapewnienie ulg przy 
przenoszeniu ze sobfi do miasta bez trudnosci 
produktôw zywnosciowych. zamierza jednak 
daiej starac sic o moziiwe zlagodzenie polozenia 
ubozszej ludnosci. Po przeniôwieniu, ksiqzQ od-
jechaJ, tium zaé dfugo jeszoze stal spokojnie na 
placu, prowadzqc zywq rozmowç w oddzielnych 
grupach. W oddzielnych miejscach liicktôrzy 
môwcy przemawiali do tlumu. 

— Areszto-wania -w Warszawie. 
Z Warszawy donoszfi do «Nowj Reformy » 

(23 V. 191,) • , , .. 
Porucznik Legjonôw, Moraczewski, zostat dzis 

na rozkaz komendy LegjoDÔw aresztowany. 
Na rozkaz policji niemiei-kiej aresztowany zos-

tal publicysta, Tytus Filipowicz, urzçdnik de-
partamentu politycznego Pady Sianu. 

— Zwi^zek ziemian w Krôlestwie Pols-
kiem. 

OrganizacjaZwi^zku ziemian postçpujeszybko 
naprzôd. Zwi^zek liczy obecnie 1.034 czJonkôw. 
Zadeklarowany kapita} udziaiowy wynosi 
372 000 rubli. Oddzialôw Zwiazek ziemian liczy 
w okupacji njemieckiej 20. w okupacji austrjac-
kiej 14. Pierwsze zebranie ogôlne odbçdzie sic 

dnia 30 czerwca b . r . , na ktôrem dokonane bçdq 
nowe wybory. 

— Wielka tranzakcja w Borysla-wiu. 
Lwowska Gaz. wieczorna donosi : Dnia 3 z.m. 

Tow. ako « Deutsche Petroleum Bank », nabyio 
objekta naftowe wraz z rafinerjami itp. za sumç 
1/4 miliarda koron od firmy « Tow.- akcyjne D. 
Fanto et Comp. Tranzakcja ta wywolaia latwo 
zrozumialq sensaoJQ i liozne komentarze. 

— j a p o n s k i « r i k s z e » n a u l i c a c h War-
s z a ^ v y . 

Z powodu braku tramwajôw idorozek, pomys-
lowosé Warszawy wysila sic na przeszozepianie 
na grunt warszawski egzotycznych érodkôw lo-
komocji. — W ostatnich dniach pojawily si^ na 
ulicach tak zwanc «r iksze», to jest japoiiskie 
wôzki, oi^gnione przez tragarzy. ICilku poslaii-
côw otrzyraato zamôwienie codziennego odwo-
zenia do biura i z powrotem urzçdnikôw,kt6rzy, 
z powodu choroby lub kalectwa, drogi pieszej na 
daiszq met<5 przebywac nie mog^. Przy ulicy 
Marszalkowskiej, w godzlnach porannych, stale 
siQ spotyka owe zaimprowizowane « riksze ». 

SPRAWA WOJSKA POLSKIEGO 
W ROSJI 

w niedzielQ,dn.9(22) kwietnia, w sali drugiego 
teatru miejskiego w Kijowie, odbyl sic wiec 
Polakôw wojskowychokrçgukijowskiego wobec-
noéci okolo 1.000 osôb. 

Na przewodnicz^cego wiecu powolano por. 
Sm61skiego,zaâ do prezydjum pp. ;gen. Przybyl-
skiego, pulk. Chlopickiego, chor. Baginskiego, 
dr. Daszkiewicza, dr. Osockiego, Topolnickiego, 
Kunisza, Nowakowskiego, Waszkiewicza, Do-
maiîskiego, Sierociriskiego, na sekretarzy pp. : 
Skorupskiego i Wioszczewskiego. 

Po zagajeniu przewodniczqcego, ktôry wzy-
wat do karnoéci w prowadzeniu obrad, przyJQto 
porzqdek dziennj', mianowicie rozpatrzeniepro-
gramu zwiqzku i dyskusjQ w tej sprawie. 

Po odspiewaniu « Boze coé Polskç » — nast^-
pily przemôwienia powitalne. Por. Smôlski 
oéwiadczyl, ze « Zwiqzek », po ukonstytuowaniu 
sic, wejdzie w sklad organizacji polskich na Uusi, 
na czele ktôrych stoi Polski Komitet Wykonaw-
czy. 

Sprawç Zwi^ïku refsrowal chor. Bagiiiski^ 
redaktor Wiadomosci Wojskowych. 

W dyskusji zabierali glos — miçdzy innymi — 
panowie : Wioszczewski, Mlodzianowski, Kostec-
ki, Nowakowski, Owczaiek. Skobejko z Sy-
berji, Kunisz, Koéciuszko, Czapski, Domaiiski, 
Kowalski, Zaremba i wielu innych. 

Bezwzglçdna wiçkszoéé wypowiedziala sic za 
tem, ze jest poz^dane tworzenie armji polskiej, 
potrzebne zrzeszenie siQ pod sztandarem Orla 
Bialego. 

Ostaieozniewieo uchwalil ze Ijcelem zwi^zku 
jest realizacja wolnej, niepodiegJej, demokratycz-
nej i zjednoozonej Polski, w granicach etno-
graficznych, z wyjsciem do morza, 2) zadaniem 
zwi^zUu jest : a) dqzenie do utworzenia armji 
polskiej, b) uswiadomienie oraz podniesienie i 
utrwrilenie ducha narodo\\'ego, c] solidarnoéd 
zawodowa i wzajcmne wspieranie sic czJonkôw; 
3) terenem dzialalnosci jest okrQg kijowski; 
4) czlonkami zwiqzku majq byc wojskowi Polacy : 
oficeiowle, dokiorzy, urzçdnicy, junkrowie i 
zolnierze okrçgu kijowskiego, uznajqcy potrzebQ 
praoy i poéwiQcenia sic dIa narodu polskiego. 

Nastçpnie uchwalono wyslaé do Rzqdu Tym-
czasowego i do rady delegatôw zolnierskich i 
robotniczych, dcpeszç tej tresci : 

« Polski zwiqzck wojskowy okrqgu kij. wita 
gorqco odezvvç Rzqdu Tymczasowego i Rady 
delegatôw zolnierskich i robotniczych, zapowia-
dajqcq odbudowanie niepodieglego panstwa pols­
kiego, ze wszystkich rozdartych ziem polskich. 

Zolnierze polscy nie pozostan^ giuchymi na 
apel wolnej Rosji, wzywajqcej Polakôw do 
wspôlnej z niiv i calq koalioj^ antyniemieck^ 
walki, w iraiç szczytnego naszych ojcôw i dzia-
dôw hasla : « za nasz^ i waszq wolnosc ». 

Tradycja polska wskazuje polskiemu zoinie-
rzowi byc bojownikiem powszechnej wszystkicli 
ludôw wolnosci. 

Dzié, gdy koalicja antyniemiecka stala sic ju i 
naprawdç zwi^zkiem wolnych ludôw, o rôwne 
prawa wszystkich narodôw do samodzielnego, 
niepodieglego bytu — walcz^cych przeciwko 
cesarslwu niemieckiemu, walczqc o niepodleg-
loâd calej, zjednoozonej Polski, o przymusze-
nie Nicmiec i Austrji, by zagrabione przy roz-
biorach Polski ziemie polskie'ojczyznie naszej 
zwrôcity, walczyc bçdziemy zarazem o tryumf 
rôwnej dIa wszystkich narodôw, ludôw, klas 
spolecznych —wolnosci i sprawiedliwoéci. » 

W koiicu dokonano wyboru tyroczaczasowego 
zarzqdu Zwiqzku. 

« G a z e t a P o l s k a », w Moskwie wychodz^ca, 
ogJasza nastçpujqce znamienne pismo : 

BACZNOiSC 
Od jednego z b . legjonistôw ga-

licyjskich otrzymujemy list ponizszy. 

Pod huraganem ognia i zelaza z dzial, wylo-
czonych przez demokraeJQ swiata na Niemcy, 
ostojQ reakcji, trzeszczeé i rysowac sic poczyna 
wzniesione przez Hohenzollernôw dla obronr 
wstecznictwa w Europie wiçzienie pruskie. 

Lada miesi^c, byc moze, runie w gruzy, a i 
gruzôw tych wylaniac sic juzdzisiaj zdajewolne 
PoznaAskie, wolny Slqsk, wolne Prusy krôlew-
skiei ksiqzçce, wsohodnia czçéc przez polskich 
Sloweiîcôw zamieszkalego Pomorza. Wylania 
sic z krwawej powodzi Polska Piastowska, — 
niedoscigniçtem zdaj^oa sic ongi marzeniem oj­
côw naszych. I na ten widok bij^ zywo seroa 
legjonistôw galicyjskich w rôznych miejscacli 
Rosji niewolne pçdz^cych zycie. 

Na Boga — wszak oto spelniac sic zdaje ma-
rzenie ich zycia! Wpatrzeni w tQ Polskç wyénio-
n^ wôwczas jeszcze, gdy czçéé jej , Krôlestwo, 
pod jarzmem despotyzmu carskiego sic znajdo-
walo, — siçgnçli rçk^ po karabiny i poszli do 
druzyn strzeleckich niepodlegl^ Polskç wywal-
czyc mog^cych. Poszli... bo innej drogi przed 
sob^ nie widzieli. Trupami swymi pokryli wierz-
choiki karpaokie, pola Galicji, niziny Woiynia— 
krwif} zrumienili Wislç. Wielu zginçlo, wielu 
losy do niewoli rosyjskiej zagnaly. Lecz, zapra-
wdç, zdawalo sic, ze lepszym byï los tyoh, co w 
boju padli, od losu tych nieszczçsliwych, co do 
niewoli dostawszy sic przez piekio mçczarni du-
chowych przejâé musieli. Bo jako obelgQ rzucili 
im przez kordon Niemcy i Austrjacy akt 5 listo-
pada. Stworzono parodj^ Polski, wyîqczono x 
Krôlestwa Suwalszczyznç, narzucono narodowi 
RadQ Stanu kazano jej reprezentowac narôd 
polski, — Krwawa ironja » niepodieglego.., 
Krôlestwa Polskiego—nie dawata spac tym lu-
dziom, — co dla takiej Polski przeciez krwi laè 
nie zamierzali, — dla takiej « Polski » zwiqzanej 
przymierzem wojennem haiibic sic nie chcieli. 

Az oto weszlo nad ziemiq rosyjskfj sloiicc wol-
noâci. Natychmiast po runiçciu caratu, poznaî 
Polak w najblii;szym swym s^siedzie od Wscho-
du — brata. 

Po bratersku przemôwiia Rosja do Polski, 
Wolna Ro.sja dala Polsce niepodlegloéé. I zol-
nierz polski, ktôry nigdy o tradycjach swych 
przodkôwza wolnoéc obu bratnich narodôw wal-
czqcych nie zapomnial, poznalw narodzie rosyjs-
kim przyjaciela, ktôry mu synem niepodiegJej 
Polski poczué siQ umozliwil. I oto ten zolnierz 
uczul glos slarej krwi polskiej, wzywaj^cej so • 
do broni lNa Grunwaldu nowego pola! Do bojul 
0 Slfisk, o Poznariskie, o Prusy, o morze polskie 
i o ZiemiQ polsk^. 

WiQc plynii listy od wojskowych Polakôw w 
niewoli, zapalu peine listy oficerôw i szczere, 
naiwne, a gor^cem uczuciem miloéoi Ojczyzny 
wion^ce listy zolnierske! Wszyscy proszq, pytaj^ 
o wojsko polskie, jak i gdzie wstQpowac, dok^d 
zglaszac SIQ. MOC listôw takich po rôznych tula 
SiQ komitetach, niewiedzïicych nieraz jak i c» 
odpowiedzieé. 

Widac w tych wzruszajficych'zaprawdçlistach 
bezgraniczne oddanie si^ ojozyznie, widaé 
mQlcQ. straszn^ szarpanine, przymusowej bez-
c^ynnosci udrçkç. 
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Rçce tych zoJnierzy Polski wyoi^gaJEi siQ ku 
karabinom z utçsknieniem. Radeby wzi^c je w 
rgce i do ataku na Niemca—marsz. marsz ! — 
pobiedz huraganem ku zachodnim Polski pod^-
zyé granicom, by tam, na strazy Polski, murem 
stanqc. 

Zwracamy siQ na tem miejscu, proszqc o odpo-
wiedz koniecznie do sztabu Dywizji Strzelcéw 

'Polskich w Kijowie z zapytaniem : 
l^Ozy oglosil juz Sztab Dywizji, jak i gdzie 

majq siQ zgiaszac jeiicy, pragnsicy wst^pié do 
Dywizji Polskiej ? 

2" Czy otworzyl biuro speojalne dia zalatwia-
nia tych spraw ? 

Jeéli nie, wôwczas, prosz^c o wyjasnienia w 
prasie, zwracamy si^ zarazem do tegoz sztabu z 
gorqc^ prosbq, by to uczynit jaknajprçdzej. 

Nad Odrq wstaje slonce polsk e, tysi^ce serc 
polskich z niewoli rwie sic ku niemu. Nie dajmy 
temu sloricu zagasnqc 

Zrozumiejmy tragedjç tych wszystkioh ludzi 
i dajmy im moznosc w^t^pienia do polskich 
szeregôw. 

I baczmy, by—gdybçd^ sic wazyc losy granic 
naszych zachodnich — nie braklo kolo nas tych 
tysiçcy mlodych piersi, goiowych krzyknqc : 

Niech zyje Polska Piastowa ! 
Nad Odrç straz polska sic rwie ! Pôjéé jej 

pozwôlcie ! 
Jeden z wielu. 

POIVINIEJSZYCIELE 

w «Dzienniku Polskim «.znakomity publicys-
ta, p. Wladystaw Habbki, zamieszcza ten zna-
mienny artykul, rzucajqcy wymowne éwiaifo na 
dzialalnosc pewnych, na szczQSoie ubogich w 
znaczenie, odpryskôw emigracji polskiej w Rosji 
a moze i nietylko w Rosji. 

Wsrôd elegji, ktôre towarzyszyly przez sto lat 
T. gôr^ naszej tragedji dziejowej : w piesniach 
poetôw, w przestrogach politykôw, w przewidy-
"waniach wszystkioh myslioieli narodu, pelzal 
ustawicznie blady strach przed rozkladowemi 
wplywami niewoli. Rzadko ktos krzykn^l prze-
razliwie, bo dusza polska wzdrygala sic przed 
"widmemstraszliwem, wtla(!zala wgardlo cisn^cy 
si^naustapesymizmigotowabyîawlasiieprzeozu-
cia uznaé za malignç nerwôw atarganych, aie 
szeptem szedl ten strwch po calej naszej litera-
turze I byl przy nas cingle jak okropne « Horla » 
Maupassanta. Z nami kladl sic do snu i z nami sic 
budzl}. Coé ikalo po kqtach, eos z przerailiw^ 
melancholjq sloty jesiennej powtarzalo slowa 
poety, ze narodu duch zatruty, to dopiero bolôw 
bel. 

Alenigdy takdrapieznie i tak boleénie ta trwoga 
nie wpijaJa sic we mnie, jak w chwili, gdy pod-
czas wojny obecnej zaczçto glosic najprzôd w 
Galicji, potem i w pewnych sferach opinji war-
szaw-kiej, a wreszcie tu, na emigracji, program 
skurczonej ojczyzny Trzeba nietylko czytaé to, 
CD sic pisze przy hiurkach dziennikarskich, a co 
zwykle przyémione jest gaz^ slôw ostroznych i 
elastycznych, lecz wsiuchaé sic w zywe djalogi 
myéli politycznej, w ktôrych zazwyczaj jest 
wiçcej bezposredniosoi, impulsywnosci 1 szcze-
roéci.abyzrozumieé tç okropnq prawdç, zezna-
czna czçéé narodu naszego zatracila w pçtach 
niewoli hlstoryczne i etnograficzne poczucie 

•ojczyzny. 
Ach ! liez torazy przed wojnq, podczaswielkich 

iluminacji narodowyi h, w godzinach egzaltacji 
patrjotycznych,powtarzalismy dumne slowa, ze, 
pomimo zaborôw, jest tylko jedna ojczyzna, — 
pomimo kordonôw, lyiko jedna Polska. I Krakôw 
tuliJ sic do Gdaiiska i War-zawa szeptala Karpa-
tom i Baltykowi swiçte przysiçgi. I moglo sic 
zdawac naprawdç, ze korilon jest tylko kresk^ 
na mapte geograflcznej, nie mieczem, klôry 
Polskç rozcina,nie klinem, ktôry narôd rozsadza. 

Aie gdy dqé zaczçly wichry burzy europejs-
kiej, podniosla si^ nagle kurtyna. i ujrzelismy 
takie spustoszenia w krôlestwie ducha narodo-
wego, jakby z kazdeyo kordonu wyrôsl grzyb, 
rozszedl sic pozywym orgamzmie ojczyzny i sto-
czyl czçsc serca polskiego. 

Wstuchajcie sic tylko w melodje tej -jdeologji, 
ktôrazaraz,nasamymwstçpie,burzyeuropejskiej, 
oglosilalikwidacJQ Polski etnogr„licznej, apotera 
nawet, gdy Nieincy rozwiali sen o zaélubieniu 
Warszawy z Krakowem, gdy ofiarowali nam 
Polske jedynle w granicach 9 trubeniji, zalecila 
8tac twardo pizy zasadzie tej najinnieiszej Pols­
ki, nie za lac niczego wiçcej 1 dziçkowaé w po-
korze dobrodziejom pruskim... 

Trzeba zorjentowac sic nietylko w treéci zasad-
niczej tej rezygnacji, ale.powtarzam, ze trzeba 
wshichac sic w jej melodje, aby zrozumieô do-
kladnie, ze niewola zaszczepila nam jad straszli-
wy. 

Doszlo do tego, ze gdy w pewnych kolach po-
litycznych wspomni sic o idei zjednoczenia, to 
powstaje cisza zlowroga i doznaje sic takiego 
wrazenia, jakby to byJo bluzriierstwem, ze ktos 
oémiela sic môwié o Polsce z Gdaiiskiem, Pozna 
niem, Krakowem. Nikt wprawdzie nieprotestuje 
wyraznie, aie môwifi oczy ludzkie, môwi ton, 
môwiq pôlslowa, ze ten, co émie môwic o caJej 
Polsce, uwazany jest za wroga niepodlegioéci. 

Cyt! Cyt ! unikajmy slôw irytuJHcyoh ! Co tam 
Baltyk i Krakôw! Mamy tak^ malfi, slicznq bom-
boiiierkQ z laski niemieckiej. A co tam niegdys 
byJo, — niech sobie o temmarz^ poeci. Galicja... 
Poznan... Tak, niewqtpliwie, to podobno takze 
Polska, aie inna nie taka jak nasza w Warsza-
wie. . . trochç gorsza.. Kuzynostwo ? no I tak ! aie 
Jest rodzina bliz-^za i dalsza... dawniej, to i dzie-
wiqta woda po Kisielu byia jeszcze krewnEj, aie 
wyszliémy juz z tej patrjarchalnoéci... Przedew-
szystkiem Warszawa !... wolna Warszawa, bez 
zandarmôw rosyjskich i bez dziesi^togo pawilo-
nu... Trzymajmy wrôbla w garsci. bo golqb poz-
nariskii galicyjski sieilzi na wysokim dachu. 

Ta melodjabrzmiciq^gle wokolo. Dziennikarze, 
politycy, trybuni wiecowl sq ostrozniRJsi w wy-
razeniach, aie na dnie ich duszy sq te same 
dzwi^ki Wszak na jedriym z wiecôw demokra-
tycznych, gdy ktos zaz^dai kattgorycznie, aby w 
rezolucji podkreslono postulat zjedtioczenia, 
odpowiedziano mu od stolu prezydjalnego : 

— Zjednoczenie ? .. JPocôz takie wieikie sJo-
wa ?... Mozeby lepiej powiedziec: « Polska nie-
podzielna ». 

Niby nie ! Malenkamodulacja napozôr... Tylko, 
ze w rzeczywistosci o niepodzielna » nie potrze-
buje byc wcale « zjediioc-zon^ ». Niepodzielna 
moze byc i ta, ktôr^ ofiaruj^ Niemcy, niepo­
dzielna w granicach samego Kr61e.stwabez suwal-
skiej guberiiji A zjednoczon^moze byé tylko ta, 
wktôrej jest cala dolina WisJy, Warszawa, Kar-
paty i Baltyk tylko ta, ktôrej Prusy za zadn^ 
cenç dac nam nie chc^, a ktôr^ proklamowala 
juz koalicja. 

Jakie to wszystko obludne i jakie... ostrozne ! 
Aie ta gra pozorôw,te rumieiice wstydu to chyba 
najiepszy dowôd, jak malem jest to wszystko, 
co teraz bije czoJem przed Berlinem i jego bom-
bonierkH polskfi. 

Wstydziciesiç? Tem lepiej. Widocznie jeszcze 
nie wszystko stracone. Widocznie organizm 
polski opiera sic jeszcze tej truciziiie politycznej, 
ktôrîi co rano podaje wam jeden z dziennikôw 
emigracyjnych. 

Jak on was uczy rezygrnacji ! Dopôki byl car, 
môwil wam szeptem: • Wierzmy tylko w Polsk(5 
Wilhelma, bo car Polski nie da .. A gdy car stal 
sic tylko Mikolajem Aleksandrowiczem, zaczyna 
szepiad : . , • 

— Idealemjest pokoj niemiecki. 
... Precz z rzqdem tymczasowym I 
... Precz z wojnq az do zwyciçstwa ! 
... My juz nie nie mamy do wygrania... Mamy 

juz wszystko, co mieé mozemy... Rosja zrzekla 
sic Krôlestwa, — mein' Liebctien was willst du 
noch mehr?... 

... Pomoc koalicji jestzupefnie zbyteczna dla 
Polski, — prz'eciwnie, tylko zepsuc moze ideç 
niepod'legloéci, tej maiej.coraz mniojszej, tej bez 
Gdaiiska i Krakowa .. Zjednoczenie to kontr-
rewolucja .. Armja polska to psucie wy/woleii-
czej roboty Prusakôw...M^dnym jest tylko Stud-
nicki, bo on jeden ruzumie, ze nie nam na slonce 
niemîeckie porvwac sic z polsk^ molykq.. Trze­
ba braô, co Berlin daje, i milozeé jak trusie... 
Nasze rachuiiki polityczrie juz zamkiiiçte... 
Niemoy daly Warszawç, Rosja jq takze dala, 
HadaStanii ja pokwitowala, Krakôw jfikontrsyg-
nowal, i co tu wiçcej jeszcze rozprawiac o 
Polsce ?! .. Z'ôbmy pokôj i hocby dzié bo kto nie 
chce pokoju niemicckiei^o, to czlek giupi, idraj-
ca lub — narndowy dcmokrata 

I tak dalej. Codzieii winnej formie aie codzieii 
to sariio, — najpoJQtniejszy z uczniôw pana Stud-
nicklego! 

ARMJÀ POLSKA 

W.xzys.y r o r z n i , \)ô\rnrzm i kwar t a ln i 
p ren i im«ra io rzy P O L O N I I , a h o n a m e n t 
k tôrych .•^koiic'zyt sic z dn iem pierw.szym 
cze rwca proNzcni sq o wn ies i en ie z a w -
czasu prz(>d|)taiy, a to coh 'm unikniçoia 
p r z e r w y w odhie ran iu naszt'tro czasopisma. 

Dzisiejsze warunki jej formowania. 

m 
Do tej chwili zapatrywanie zwartych mas na­

rodu niemieckiego na kwestjç pol>k^ bylo zu-
pelnie wyrazne : Polska miala byé z pomoc^ 
Rosji raznazawsze usuniçt^ zlisty organizmôw 
samodzielnych, jako najwazniejsza przpszkoda 
ekspansji niemieckiej na wschôd,a do tego czasu 
wspôlna dzialalnoéc rzqdu pruskiego z bluro-
kracjq rosyjskq dla zabicia wszystkiego, co 
polskle, miala byc najsilniejszyin Iqcznikiem 
miçdzy Petersburgiem a Berlinem, zarazem 
tresciqi « raison d'être » biurokracji rossyjskiej, 
najsilniejszej podstwy HohenzoUernôw po za 
granicami Niemiec. 

Aie z biegiem operacji wojennych, zaczçlo sic 
Niemcom coraz to bardziej rozwidniac, te nie 
bçd^ w stanie dyktowaé sw^iatu waruiikôw tak 
jak to bylo w programie rz^dowym i w marze-
niach calego narodu, w sierpniu 1914 roku. 
Bardzo energiczny opôr Franoji i Angiji przeciw 
uporzqdkowaniu éwiata wediug koncepcji ber-
liriskiej stworzyl w Niemczech przekonanie, ze 
éwiat caly, oble pôikule, nie stan^ sic przeciez 
tym nieograniczonym terenem, przeznaczonym, 
wylqczniedla ekspansji niemieckiej, przeciwnie, 
ze Niemcom po wojnie moze byc wogôle za 
ciasno. « Neue Siedlungsgebiete » staly sic 
dogmatem polityki niemitckiej na wsohodzie : 
petycja wyslana na rçco kanclerza 20 Czerwca 
191-1 a podpisana przez 352 profesorôw uniwer-
sytetu. 158 duchownych, 145 wyzsZych urzçdni-
kôw, 148 sçdziôw, 40 po>lôw do parlamentu, 
18 admiralôw i gcneralôw po za sluzh^, '82 prze-
myslowcôw, 52 agrarjuszôw i 252 artystôw 
powiada wyraznie : « Niemcy potrzebujq prze» 
dewszystkiem ziemi, ziemi klôraby mogla pizy-
jac wszyslkich wygnaricôw z Rosji i zachodniej 
i.uropy i caly nasz przyrost naturaliiy ; ziemi 
ktôraby dala imperjum niemieckiemu niezalez-
noéc rozwoju 1 wyzywienia siQ ; ziemi, ktôraby 
wstrzymala wychodzctwo i strasZne niebezpie-
czenftwo narodcwe, zmniejszanie sic naro'izin; 
ziemi, ktôraby przez kolonizacje niemierkfi i 
zniemczenie (« Eindeutschung ») ludnoéci kra-
jowej stala sic dla miljonôw Germanôw now% 
ojczyzny, jak ta Zalabia (Ostelbien) ktôra, 
iiiegdyê polska, dzfs wyzywia trzeci^ czçéé lud-
nosci niemieckiej i stanowi podstawQjej poiçui. » 
W dwa tygodnie po wrçi-zeniu tej petycji kan-
clerzowi, « Deutscher Kurier » z d 4, VII. 
1915 wyrainie okreéla, gdzie Niemcy mog^ 
znaleéc te tereny dla swojej ekpansji : « Wyo-
brazmy sobie linjç od Brzeâcla Litewskiei^o po 
Kowno : wszystko co na wschôd od teiro, to pôl 
Azja, to kraj sarmacki ; to zaé, co na Zachod od 
tej linji przytyka do dzisiejszych Niemiec, jest 
krajem przeznaczonym dla Niemiec i niemieckim 
musi zostaé na wieki « 

Zadaniem kôl rz^dz^cych w Niemczech stalo 
sig wiçc wynalezienie formy aneksji Polski, 
ktôraby, jak powiada jeden z najznakomitszjcli 
nrofesorôw prawa (?i miQdzynarodowego prof. 
Jôzef Kohler, w swojem dzi.-le « Der neue Drel-
bund », dozwaUla « wymagaô od ludiioéci tego 
kraju, by wyuarddowienia swemu nie stawiala 
zasadniczego oporu i zsîodzild sic przedewszyst-
kiem nastate, chocpowo ne wprowadzauie jezy-
ka niemieckiego jako JQzyka zwyciçscy " do 
wszystkich domcnôw zycia publiiznego i pry wat-
nego. Nim jednak ta godzina nadejdzie, 
moznaby ludnoéci teao kraju przyznaô powne^jo 
rodzaju autonomJQ municypalnq, jednak w for­
mie by ludnoéc ta nigdy nie za(J0innia}a, ze 
Niemcy sç jej panem i zwyciesca. » (̂  Der Tatr » 
31. III 15.) ^ 

W takich warunkach proklamacja 5go Listo-
pada byla niczem innem, jak tvlko redakcyjm m 
skumulowaniem wyzej wymienionych postula-
tôw siioleczeiistwa niemiecki<-go. Zawiera ona 
jednak jeden moment wazny i nieoc'zckiwanv 
ani przez masy niemieckie ani pizrz spuleczeA-
stwo polskle, a mianowicie we/.wanie do iwo-
rzen.a « arraji pol-kiej . Samo zapottzebowanie 
rekruta me moglo tu graé decydujîicej roli o-dyz 
w tym razie rzqd niemiecki znalazlhy h \ l inna 
formç, prowad/^ca prçd.ej do celu. By znaleéô 
wlasciwy powôd wezwania do . dobrowolnetro » 
twoi-zenia arniji polskiej trzeba zaïiz^-é za ku-
lisy miçdzyuHrodowej polityki niemieckiej 

Gdy, wczerweu 1916 roku opozycja wijyierska 
zawezwala, wbrew konstytucj. inouar, hp habs-
burskiej, wspôlnego ministra spraw z. wnetrz-
nych przed sxvoje forum, gdy pos.-t KakowsUy 
oéwiadczyl wprost, ze narôd wçgierski nie myéil 
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dalej przelewac slrug krvvi za interesy niemiec-
kie, w koncu, gdy pôt lôwka, Miljukowa, obiecu-
j^cego, w maju, w Paryzu, doprowadzenie do 
skulku unji personalnej miçdzy Polskîj a Rosjq 
zaozçly przeciekac do Berliiia, wtedy Niemcy 
sprôbowuiy, po raz nie wiedzieé ktôry, dopro-
wadzic do pokoju i trwa!ej przyjazni z Rosjq za 
cenQ oddania jej Polski. Aie ta biurokratyczna 
Rnsja, zawsze gotowa do éwiçte'go przymierza 
z Niemcami, o Polsce autonomicznej, rzqdzoncj 
na podstawie manifestu Wielkiego Ksiçcia Miko-
laja przez urzçdnikôw krajowych, nie slyszeé 
nie chciala : tego rodzaju Polska bylaby dla sta-
rej Rosji nie tylko bezwartosciow^, aie wprost 
niebezpiecznq. 

By wiQc znôw zrobié dla biurokratycznej Ro­
sji z Polski objekt sprzedazny za osobny pokôj, 
pozqdany przez te sfery, ktôre do pokoju d^zyly, 
Berlin postanowil dostarczyé biurokracji peters-
burskiej pretekstu do zui. sieniaw Polsce w ra-
zie powrotuwszelkiohurzqdzenimtonomicznych, 
do annulowania obietnic W. Ksiçciai do rzqdze-
nia Polsk^ wedjug starej recepty berlinskiej. Pre-
tekstem tym miaiobyé tJumne, dobiowome zapi-
sywanie sic Polakôw pod chor^gwic pruskie do 
walki przeciw Rosji, na pierwsze wezwanie 
Berlina. I gdyby rzeczywiscie. w listopad/.ie 
1916 roku, zgtosiio sic bylo lOO.OOiJ ochotnikôw 
polskich, w sferach biurokratycznych rosyjs-
Icich radoéc bylaby wiçksza niz ze zdobycia 
Konstantynopola. Totez agitacja za werbunkiem 
do « armji polskiej • zwlaszcza za granicq, byJa, 
ze strony kôl biurokratycznych rosyjskich me 
mniej intensywnie popieranq, jak ze strony 
agentôw berlinskich, naszych, aktywistôw Wie-
rz^c w powodzenie tak dobize obmyilanego 
planu, Eks. Stiirmer, jeszcze w Pazdzierniku, za-
pewnial ze mu sic uda zerwaé maskç » falszywej 
fojalnosci » Polakôw. 

Rozs^dne zachowanle sic spoleczeiistwa pols-
kiego zapobieglo nie tylko tryumfowi berliiisko, 
petersburskiej kliki, aie przedewszystkiem stwo-
rzeniu « fait accompli » wojny rosyjsko-polskiej-
degraduj^cemu kwestj^ polska do sprawy nale-
z^cej do kompleksu drugorz^dnychkwestji «Mit-
teleuropy ». A takie starcie daloby Niemcom 
mozliwoâé niedopuszczenia do porozumienia ïb-
syjs^ko-polskiego, tak niebezpiecznego dla Ber­
lina, na przeci^g nowych pokoleii. Narôd nie dal 
siçwzi^é : wystanych z Piotrkowa, 19 Listopada 
1916 roku, 450 oficerôw i 2 000 podoficerôw wer-
bunkowych zdoJalo, w ciqgu czterech miesiçcy. 
zwerbowac wsrôd ludnoéci mçskiej Krôlesiwa 
Polskiego, licziicej 1.026.000 glôw zaledwie 508 
(piçciuset oémiu) ochotnikôw! Na jednego ofi-
cera i czternastu werbownikôw wypada 4-ch 
zwerbowanych, czyli jeden na miesiqc! 

Wobec fiaska tego, ze wzglçdu na stanowlsko 
Rosji, tak niebezpiecznego berliiisko-petersbur-
skiego eksperymentu, Stiirmer musiql ustqpié. 
Berlin jednak, potrafi z;identyfikowa6 kwestjç 
zbrojnego wystqpienia Polski przeciw Rossji z 
kwestjq egzystencji maJej grupy politykôw pols­
kich, ktôrzy chwilowo nad Wisl4 reprezentuj^, 
dziçki poparciu niemieckiemu kierunek germa-
nofilski, by z ich pomoc^ wyzyskaé sily polskie 
dla wypelnienia luk w swoich formacjach ; 
tem wiçcej, ze nieoczekiwanie chlodne stano-
wisko spoleczeiistwa polskiego zmusilo Berlin 
do szukania formy zwi^zania i siiaralizowania 
zdolnych do broni si} Kiôlestwa Polskiego na 
czas.kiedy losy Polski bçdq decydowane, by nie 
spotkac s içz te j strony z czynnym oporera. For-
m^ tak^ byJo zrekrutowanie ludnoàci Krôlestwa 
Polskiego i zaprzysiçzenie na wiernoéc ces. Wil-
helmowi, i to tez Berlin uwaza za najwazniejsze 
zadanie uslanowionej przez Niemcy prowizo-
rycznej Rady Stanu. 

{d. c. n.) Capitaine ORDON. 

— Uroczystosc 3 Maja w Sztokholmie. 
(S. W.) Dilia 5 maja odbjl siQ w sali odczyto-

wej « Victoria » uroczysty wieczôrku uozczeniu 
rocznicy Konstytucji 3-go Maja.urzqdzony stara-
niem biura informacyjnego « Polonia ». ZebraJo 
sic liczne grono osôb, ^zwedôw i Polakôw. Z 
bawi^cych chwilowo w hztokholmie osôb przy-
byli czlonkowie Tymczasowej Rady Stanu, 
W . Kunowski i hr. Roztworowski, oraz gen. 
Babiaiiski i posel Szebeko z Piotrogrodu. 

Uroczystoâc rozpoczql dr Alfred Jonson pod-
niosl^ przemowfi, w kiôrej gorqco powital 
powstanie niepodleglego paristwa polskiego. 
WskazuJEicnaéwietny dorobek kultury polskiej 
i na heroiczne wysilki totnierza polskiego, 
stwierdzii niespozyte prawo naszego narodu do 

samodzielnego bytu parisiwowego. Pieleki-jç 
swoja urozmaicil swietny uczony szwedzki 
licznymi oytatami z pism poetôw poL^kich w 
swojem wlasnem mistrzowskiem tlumaczeniu. 

Prof. J. Bless streécil w jednogodzinnym wy-
kladzie historjç Polski, ilustrujqo swe wywody 
piçknemi przezroczami. âpiewaczka operowa 
panna Gôta Ljungberg urozmaicila wieczôr wy-
konaniem kilku ulworôw szwedzkich. Pan Scen 
Otto Svensson odspiewal polskie hymny naro-
dowc, ktôrych obecni wystuchali stojfico. 
Wieczôr pozostawit jaknajmilsze wspomiiienie. 

Misja Wojskowa 
Francusko-Polska 

Do przeprowadzenia formacji Wojska Pols­
kiego we Francji, zostaia przez Pana Ministra 
Wojny powolanq Misja Wojskowa Francusko-
Polska. 

SzefemMisji zostalmianowanyGenerai dywizji, 
Ludwik Archinard, jeden z najbardziej zasluzo-
nych generalôw francuskich, znakomity adminis-
trator, organizator i dowôdzca wojsk kolonjal-
nych, czlont k Rady wojennej francuskiej, ktôrv 
w wieloletniej swej karjerze wojskowej mial 
pod sob^ wielu Polakôw. 

Pomocnikiem szefa Misji zostaJ mianowany 
podpulkownik Armji francuskiej, Warszawianin 
p. Adam Mokiejewski, ze znanej i zasluzonej w 
Krôlestwie rodziny obywatelskiej 

O dniu otwarcia Biura 4, rue Ohanaleilles dla 
publicznoéci zawiadomi^ ogloszenia w prasie. 

Tam, pod adresem Misji Francusko-Folskiej 
nalezy wysyiac wszelkie zgloszenia i zapytania 
w sprawie przeniesienia do Armji Polskiej lub 
zaciqgniçcia sic do niej. 

ILE DOBREGO 
ZROBILY LALKI 

Pod tym tytulem w « Sokole Polskim », wycho-
dzqcym w Stanach Zjednoczonych (wPittsburgu) 
ukazal sic nast^pujacy artykul, dotyczftcy Kolonii 
Polskiej we Francji : 

« Pani Helena Paderewska komunikuje nam 
nastçpuj^cy wyjq,tek z listu p. T. Lazarskiej, 
ktôry éwiadczy dobltnie, iledobrego uczyniladla 
biednych Polakôw sprzedaz lalek. 

« Wyj^tek z listu pani T. G. Lazarskiej, kie-
rowniczki polskiej artystycznej pracowni w 
Paryzu, z dnia 18 grudnia, 1916, éwiadcz^cy jakq 
rzetelnq pomoc niosly lalki naszym rodakom w 
Paryzu i jak wdziQcznem sercem byla ona przyj-
mowana. 

« Nie potrafimy nigdy dose podzi^kowac za to 
wszystko Pani i Paristwu, w imieniu wlasnem i 
tyoh wszystkich, ktôrych praoa okolo lalek wyr-
wala z nçdzy i w imieniu tych dzieci polskich 
uratowanych od émieroi dzi^ki Panstwu. » 

<c Pracuja i pracowali w warsztatach literaci, 
muzycy, rzeibiarze, malarze, aktorzy profesoro-
wie uniwersytetu, panowie i panie, ongiébardzo 
bogaci, ze wszystkich stron Polski. Takze robot-
nicy i robotnice, ludzie w sile wieku, dzieci i 
starcy, zdrowi islabowici. Warsztaty byly i sq za­
wsze punktem oparcia ischronieniem dla wszyst­
kich potrzebujqcych, a wstydz^cych sic zebraé 
lub braô zapomogi. Dajq one zajçcie i utrzymanie 
zolnierzom kalekom, nawet élepym iinnymofia-
rom wojny. 

« Skonstatowaé mozna, ze w drugim roku 
wojny, we wszystkich dziedzinach i zawodach 

polepszyly siQ znacïnie warunki, ze, latwiej o 
prarç i dobry zarobek takze dla artystôw. Wielu 
tez z naszych wspolpracownikôw znalazlo dobre 
zajccia. Wielu z nich, jak sami przyznaj%, dziçki 
warsztatom, przetrwalo najgorsze dlanich chwile 
i znalezliodpowiednleswymzdolnoéciommiejsce. 

« Wszystkie te rezultaty osiqgnîic bylo mozna 
dziQki Paristwu, Ich pomocy, dziçki uwagom i 
wskazôwkom Pani, tak nieslychanie zawsze by-
strym i slusznym. » 

CZYTELNIA KSIAZEK POLSKICH 

Niniejszem zawiadamiamy, iz w dniu 14 bni. > 
czerwca otwan-ta bçdzie w « Polonii » Czytelnia 
ksiqzek polskich. 

Czytelnia ta zostaia nam przekazana przez 
« Ozytelniç Polskq w Paryzu », aktem z dnia 10 
maja 1916 roku, na warunkach nastçpuj^cych : 

Otrzymaliémy do zawiadywania Czytelniç, 
skladajqcci sic « z okolo 1.500 lomôw », ruohomosci 
w postaciszaf, stolôw i stolkôworaz gotôwki w 
sumie 59 fr. 10 cent, a ponadto przejçlismy 
dlugi i zobowi^zania Czytelni, przyjmujqc na 
siQ obowi^zek zachowania « Czytelni » jako ins-
tytucji publicznej i, wrazie niemoznoéci jej pro- ' 
wadzenia,przekazania jej innej Instytucji pols­
kiej w Paryzu na tych samych warunkach. 

W myél powyzszego zobowi^zania, przez czas 
pewien usilowalismy tymczasowo prowadzic, 
« CzytelniQ » bez przerwy wjej dotychczasowym 
lokalu, na ulioy Cardinal-Lemoine, — przed 
trzema dopiero miesi3cami,przeniesliémy Czytel-
niç do lokalu « Polonii », gdzie zarezerwowa-
lismy i urz^dzilismy dla niej oddzielny pokôj i, 
dopiero po uporz^dkowaniu ksiçgozbioru, po 
sprawdzeniu katalogui wykresleniu zen braku-
j^cych ksi^zek, przysfçpujemy do oddania Czy­
telni do uzytku publicznego i otwieramy mie-
siQczuy abonament na ksi^zki polskie. 

Warunki tego abonamentu s^ nastQpujqce ; 
Zastaw na jednq ksi^zk^ wynosi 5 fr. Zastaw 

ten, w kazdej chwili, po zwrôceniu ksiqzki, poid-
lega wyplacie. Zastaw dla biorqcych dwie ksi^zki 
wynosi 10 Ir.; biorqcy naraz trzy ksi^zki skladajq 
15 fr. zastawu i. t. d. 

Oplata abonamentowa,miesiçczna,wynosi 1 fr., 
od dwu ksiqzek naraz 1 fr, 50 cent. i. t. d. od 
kazdej nastçpnej po 50 cent. 

Znaczy to oczywiécie, ze kazdy wypozyczaj^cy 
jednji ksi^zkQ naraz, placée 1 fr. ma prawo, w 
ciagu miesi^ca, zmieniô tç jedna ksiqzkç kilka 
czy kilkanaécie bodaj razy. 

0 ile Abonent nie zwrôci pozyczonej ksi^zki 
w ci^gu miesi^ca, zastaw zlozony przezen prze-
pada i staje sic wlasnoâciq Czytelni. 

O ile Abonent bierze dziela wyj^tkowo cenne 
z Czytelni.winien jestztozyc zastawodpowiednio 
wysoki. 

Te zastrzezenia maja na celu jedynie utrzy­
manie w caloéci Czytelni, nam powierzonej. 

Ksiazek na prowincJQ wysylaé na razie, z 
powodu trudnoéci pocztowych, wynikajacych ze 
stanu wojennego, nie bQdziemy. 

Ufamy, iz wszyscy Ozytelnicy « Polonii »• 
powitaja • Czytelniç » ksiazek z ukontentowa-
niem. 

Zaspokoi ona niewatpliwie dotkliwie daj^cy 
m uczuwac brak ksi^zek polskich, przyczyni do 
krzewienia mysli polskiej, do utrzymania jej w 
pelni zycia. 

Czytelnia otwarta jest codziennie (za wyjat-
kiem éwiat) od 3 — 6 po poludniu. 
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SENAT A STREJK UNIWERSYTECKI 

iKorespondencja « Nowej Reformy »]. 
i Warszawa, 21 maja. 

Dzis, na bramie Univversytetu, pojawilo sic 
nastçpujqce zarzqdzenie rektoratu : 

« Podajç do wiadomosci pp. studentôw, zo 
wzorem roku ubiegtego, przerwa éwi^teczna z 
okazji Zielonyoh âwi^t trwac bçdzie od 21 bm. 
do 30 maja. Rektor lirudziriski. » 

W ten sposôb rektorat znalazl wybieg w za-
ostrzonej sytuacji strajkowej. Jak wiadorao, 
podczas ostatniego pi^ikowego wiecu, mfodziez 
Hchwalila strejk kontynuowac. Ewentualne za-
rï^dzenia przeoiwstrejkowe wfadz niemieckich 
gtaiy sic wobec dzisiejszego obwieszozenia re­
ktoratu bezprzedmiotowc. 

W miQdzyczasie toczyc si(5 bqdfi rokowania 
senatu akademickiego z 'wladzarai w sprawie 
autonomji uniwersytetu, jakotez pertraktacjo 
z przedstawicielslwem miodziezy, co do podjc-
eia zajçc i pracy naukowej z pocz^tkiem czeiw-
ca. Istniej^ uprawnione podslawy do przypu-
szczenia, iz mtodzioz z koricem b. miesiïica wrôci 
do pracy. 

NEKROLOGJA 

f w Poznaniu, zmarl dnia 20 b. m. Ludwik 
Hojnacki, dJugolelni czlonek redakcji « Dzieii-
aika Poznaiiskiogo », przezywszy lat 58. Wst^-
piwszy do redakcji « Dziennika Poznaiiskiego «, 
jako 18-letni mlodzieniec, s. p. Hojnaoki mial w 
tym roku obchodzic 40-lecie swej pracy dzien-
nikarskiej. — VV « Dzienniku Poznanskim » pro-
wadzH dzia} miejscowy. W okresie przeslado-
wan polskiego slowa, przed laty 20, skazany byl 
za przekroczenio polityczne na 3 miesiçczne 
wiçzienie. Zmart nagle, jak zofnierz, na poste-
Tunku urailowanej pracy. 

f W schronisku sw. Jôzefa w Marymoncie 
zmarl, dnia 17 b. m., przezywszy lat 78, uczest-
nik powstania 1863 roku, s. p. Stanislaw Dani-
szewski. 

Walczyl pod dowôdztwem pulkownika Gra-
bowskiego. Ranny pod OSSEJ, W Radomskiem, 
byl nastçpnie skazany prez s^d wojenny w 
Skierniewicach na smierc. W.\ rok ten przed 
wykonaniem zmieniono na zestanie do gubernii 
tulskiej sk^d, po lataoh kilku, powrôcil do kraju. 

f Z Wilna donosz^ : Swiat artystyczny wilen-
ski postradal .wtychdniach, jednqz lepszych sil, 
starsza zaé generacja b. wychowaneôw war-
szawskiej szkoly Sztuk piçknych, w ktorej tyle 
zaslug polozyi znany prof. Wojciech Gerson, 
}ednegozutalentowanych przedstawicieli malar-
stwa ojczystego. Zgasl ép. Wl. Leszczyiiski, 
przezywszy niospeliia 6.ô lat wicku, z tego duzo 
fat tulaczki za chlebem po zieraiach ojczyslych 
î obczyzme rosyjskiej. Mieszkajfic w Wilnie juz 
okolo 10 lat, dal sic poznaé z ciekawych obra-
zôw z pamiçtnej epoki 1812 roku iprzysiçga na 
KonstytucJQ w katedrze wileiiskiej. Napoléon na 
gOrze Zamkowej), dalej z karykatur w pismach 
iiumorystyoznych wileiiskich i aktuainych 
rysunkow na pocztôwkach éwiezszej daty. Malo-
wat \y Wilinesporo rzeczy religijnych dla'swiiityn 
wUenskich, restaurowal obrazy kurytarzowe kos-
sztuki ^ ^ ^ ^ * '"° ' ° ' '"aw'al dawne dziela 

HCZCIE DZIECI WASZE PO POLSKn! 

KRONIKAJARYSKA 
<s. W a k a c j e l e t n i e d l a d z i e c i p o l s k l c h . 
ZarzadïowarzystwalmieniaKlaudjiPotockiej 

wraz z Zarzîidem Wydzialu Sokola opieki nad 
dziecmi utworzyly komisjç, ktôra zajmie sic 
wyslaniem dzieci niezbçdnie potrzebuj^cych ra-

towania nadw^tloncgo zdrowia na wakacje let­
nie. 

Ze wzgledu, ze znaczna czçsc rodzicôw nie 
jest wstanje poniesc kosztôw pobytu na waka-
cjach swych dzieci, prosimy o laskawq i jaknaj-
szybszq pomoc aby nasi « milusiriscy » mogliwy-
jcchac na wieé. 

Wszeikie datki prosimy nadsylac doAdrainis-
tracji 0 Polonii », do Pani Janowej Lipkowskiej, 
128, Boulevard Haussmann, lub wreszciedo Pana 
A. Szawklisa, 15, Rue de l'Arc-de-Triomphe. Po 
powrociedzieci zwakacj i , komisja oglosi szcze-
gôlowe sprawozdanie. 

<»Dzien P o l s k i w A m f i t e a t r z e S o r b o n n y . ' 
Dzieù polski w Amfiteatrze Sorbonny, z przy-

czyn, wynikajîicych z organizacji tego dnia, 
zostal odiozony na czwartek, dnia 21 czerwca. 

Opôznicnie to przyczyni sic jeno do uswiet-
nienia tej wieikiej uroczystoéci, urzqdzanej pod 
haslem Franoja dia Polski. 

<;> U z u p e î n i e n i e . 
Do naszego Sprawozdania z kosztôw urzqdze-

nia Pielgrzymki do Montmorency zakradlo siQ 
opuszczenie a mianowioie opuscilismy nazwisko 
jednego z bardzoczynnych Delegatôw, p. Stanis-
lawa Ziembiriskiego, a w szczegôlnosci na liécie 
tych pp : Delegatôw, ktôrzy przyczynili sic do 
pokrycia znacznych kosztôw Pielgrzymki. 

o W i a d o m o s c i z o J n i e r s k i e . 
P. Pawei-Romuald Kleczkowski, tlumacz (in­

terprète stagiaire) przy Sztabie Armji, w Hiurze 
prasowem, zostal z adjutanta szefa awansowany 
na tlumacza klasy trzeciej (podporucztiika) i 
otrzymal MisJQ specjalnij. 

<3> D a r y . 
W ubieglym tygodniu otrzymaliâmy nastçpu-

j^ce znaczniejszo dary. 
Od WPana Stanislawa Silbersteina, dIa 2ol-

nierzy-Polakôw, frankôw 100. 
Od WPar.a .lana Reszkego, prezesa Komitetu 

Rannych. dla Zolnierzy-Polakôw, frankôw 100. 
Imieniem obdarowanej Instytucji z;tsylamy 

Zacnym Ofiarodawcom serdeczne podziçkowania. 
o Z e b r a n i e Tow^arzys t -wa ArtystôAV. 
Prezydjum zebrania walnego Towiirzystwa 

Artystôw Polskich z dnia 27 maja zawiadamia, 
ze clalszy ci^tr tegoz zebrania odbçdzie sic dnia 
10 czerwca 1917 r. o godz. 3-ej pp. 

<î> K o i o P o l s k i e "w N i c e i . 
Dnia .30 maja r. b . odbylo sic zebranie oerôlne 

Kola Polskiego w Nicei, pod przewodnictwem p. 
Jana Styki, artysty malarza, i hr. Rohozinskiogo, 
przesa honorowego, w obecnoâci wie)kiej litzby 
naszych rodakôw. 

Mistrz Styka zawiadomil zgromadzenie o wy-
niku skladki urzqdzonej w celu niesienia pomooy 
l4tysiqcomsierot polskich. Skladka ta osiqgnçla 
sumç 8 350 frankôw ; prezes dzifjkowMf przeto 
gorî^co hojnym ofiarodawcom za tak wspanialy 
wynik. Dochôd z wieozoru polskiego w V;iliose 
i zesprzedazy przedmiotôw sztuki wyniôsl 1.554 
franki ilOO publi. Suma ogôlna, ktôra przekracza 
10,000 frankôw, za posrednictwem Rzqdu iriin-
cuskieg-o, zostanie przesJanii Rz^dowi rosyj^-kie-
mu, ktôry jfi uzyje wedle przeznaczenia. 

Po dyskusji przerôznych kwestji iiiteresuj^-
cych Kolo. przysiqpiono do wyborôw iiowego 
Komitetu. MistrzStyka, ponowniei jednoglosnie, 
zostal obraiiy za prezesa. Do Komitrtu Z;H wesz-
li Pl>. Walicki, Stachiewicz, Brochnan, Hadow-
ski, Turski-Kosko, Rola i Pani 'l'urska. 

o P r z y p o m i n a m y . 
Przypominamy ponownie, iz biura « Polonii » 

s^ otwarte codziennie (za wyjfitkiem niedziel i 
éwiqtl od godziny 3 do 6 po poludniu. 

<r- F o t o g r a f j e z P i e l g r z y m k i do M o n t ­
m o r e n c y . 

Fotografje z Pielgrzymki do Montmorency, 
formatu wielkiego, gabinetowego, s.'v do nabycia 
w Administracji « Polonii » po ceni« 2 Inmki za 
sztukîj (cenakosztu artysty fotografa). 

ODPOWIEDZI REDAKCJI 

Po'lziçknwania serdeczne zasyla Redaktor 
naszego pisma tym wszystkim, ktôrzy nade-lali 
Mu swe adresy, ktôrzy objawili tyli- /aciiyili, 
szhichetnych, polskich uczuc. Stosowiiie do zy-
czenia osôb intercsowanych zgloszenia ich bçdq 
przekazane natychmiast odnosnej wladzy. .>e-

daktor przeprasza najmocniej, iz, z powodu bra-
ku czasu, nie moze odpo - iedziec kazdemu z 
Rodakôw poszczegôlnie, leczzapewnia, iz przed-
lozone sprawy zatatwi, wedlug mocy i zyczenia. 
Szczegôlne podziçkowania sktada Osobom, ktôre 
tyle dobrych a gor^oych wyrazôw i zapewnieiî 
raczyly mu nedei-lac. 

Pa ' iu Konslalemu F. Informacji tego rodzaju, 
pomimo najszozerszych chçcl, udzielic SzPanu 
niemozemy. W kwestji Jego sprawy nieoh sic 
SzPan zglosi w k' ricu przyszlego tygodnia do 
Misji Wojskowej Francusko-Polskiej, k tôraje-
dyniemoze tego'rodzaju zagadnieniarozstrzygac. 

Ksiî^zki polskie, nowe i uzywane, 
rôziiej tresci nabywa Administr'acja 
c( Polonii ». 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
C A Z O W E LAMPY — INSTALA.CJE 

J^. HOU LI^XJON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

r BIENENFELD JACQUES 
PEHLY, — DROGIE KAMIENIE 

KUPUJE 

V 

- BlZUTEBJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-(0 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol J A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

J. BAUEn 
ACHAT — V6NTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE 

R E P A R A C J E P R Z E R O B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r -
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-
— • ^ — — ^ — • ^ ^ ^ — — wych —studjôwakade-

88, RUE DAMRÉMONT, ^^^.^j^.^j^ . p^^^y ^ y ^ y , ^ 

za zaliczeniem. PAHIS 

•A, 

>^ 
•A, *,> 

T 
^< 
«t. 

>^ 
>^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo 1 opiatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEADX 
(Seine-el-Marne) 

*^ 
A, 

>?• 
•A, 

^« 

4HÎ-^f^î'^f^HH^^f^î'^?:#^Hèiî:« 
FOURRURES df P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, rue GretiPta — PARIS 

Libra i r ie GARNIFR Frè res 
6, Ru3 des SHiuts-Hèras, Pans {VU') 

Slownik Francusko-Polski , z pod.miem 
sposobu wymawiania, zawleraj:;cy wyrazy poioczne, 
Qiezbydoy w podrôzy, tom oprawny w ptôtno tnifk-
kie, 32» 2 '(r. 

Slownik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajî cy wyrazy potoczne, 
Diezbijdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
mi<,'kkie, 32°. . . • . . . . . 2 (r 

Dwa wymienione slow^niki, oprawne w jedeo 
tom. wyczerpane 4 fp. 50 cent 

Wysylka poczt;\ za doplat^ 1000. 
Do nabycia we wszystkich ksitjgarniacli i w Ad­

ministracji " Polonii " 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

CABIS.— IMP. LEVE, 7 t , RUE DE HENNES. 

VENCESLAS O A S I O H O W y i v J , Directeur. 
i )KHE' / , lN8KI, Adrmi.ùimteur. 


